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LIMINAIRE 


Du 24 au 30 mars 1992, s'est tenue à Budapest 
l'Assemblée protestante européenne. Cette Assemblée 
était une première. Les Églises issues de la réforme du 
XVI siècle (luthériens, réformés, anglicans, méthodistes, 
baptistes, mennonites...) s'étaient souvent rencontrées 
dans le contexte d'assemblées internationales, mais 
celles-ci n'étaient jamais limitées aux seuls héritiers de la 
Réforme. 

L'évolution politique en Europe et les nouvelles situa- 
tions ecclésiales qui en ont résulté ont entraîné en août 
1991 un rencontre des dirigeants de toutes les Églises 
protestantes européennes à Bâle. On y décida de la 
convocation d'une assemblée un peu plus large qui aurait 
pour but de réfléchir au témoignage spécifique des 
Eglises au niveau du continent. Cette assemblée se voulait 
être un lieu d'approfondissement de la communion qui lie 
entre elles ces Eglises (en particulier les luthériens et les 
réformés, plus de 80 % des participants à Budapest). Elle 
voulait être un lieu de préparation protestant de la 
Conférence des Eglises Européennes (KEK — assemblée 
générale en décembre 1992 à Prague). 

Presque toutes les Églises européennes envoyèrent des 
délégués à Budapest, les luthériens scandinaves et les an- 
glicans des observateurs. 

Nous publions dans ce numéro de Foi et Vie* les 
contributions essentielles de cette Assemblée de 
Budapest : 

1. les textes « Responsabilité chrétienne pour l'Europe », 
document préparatoire étudié par les Eglises en hiver 
1991/92 ; 


| * Ces documents ont été publiés en allemand et en anglais dans la epd- 
 Dokumentation, Francfort 1992. la revue Foi et Vie a accepté de publier ces docu- 
ments en français et de les rendre ainsi accessibles aux Églises francophones. Nous 


l'en remercions vivement. 
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2.une conférence de Lukas Vischer qui donne un aperçu 
des réactions des Églises avant l'Assemblée et qui précise 
les objectifs de celle-ci ; 


3.la principale conférence de l'Assemblée, celle du pro- 
fesseur Eberhard Jüngel traitant de la responsabilité 
chrétienne pour l'Europe ; 

4.les rapports des 6 sections qui énoncent les recomman- 
dations et les propositions faites au Églises en vue d'une 
meilleure coopération ; le quatrième est suivi d'un appel 
du pasteur roumain Tôkes Läszlo. 


5. les décisions de l'Assemblée et le message aux Églises. 


À ces documents et conférences de l'Assemblée de 
Budapest, la revue Foi et Vie ajoute un texte de K.Jenkins 
antérieur à l'Assemblée, « Protestants d'Europe, pouvons- 
nous parler d'une seule voix ? », dont la question formule 
un vœu. 


A. BIRMELÉ 
(Strasbourg) 


RESPONSABILITÉ CHRÉTIENNE 
POUR L'EUROPE 


Document préparatoire 
pour l'Assemblée protestante européenne 
du 24 au 30 mars 1992 à Budapest 


Avant-propos 


(1) Pourquoi sommes-nous réunis, nous les représentants 
et représentantes des Églises protestantes de toute 
l'Europe ? Notre premier souci est le dialogue qui doit 
avoir lieu entre nous après les nombreux changements in- 
tervenus en Europe. En quoi consiste notre témoignage ? 
Quelles sont les nouvelles tâches qui incombent aux 
Eglises protestantes ? 


(2) Les données sociales et politiques de l'Europe se sont 
radicalement transformées en peu de temps. La division 
de l'Europe en deux parties, qui fut une suite de la 
Seconde Guerre Mondiale et qui semblait pratiquement 
inébranlable avec toutes ses conséquences durant des dé- 
cennies, a été largement dépassée. Le mouvement que 
cela a entraîné a éveillé de grandes espérances, mais aussi 
une profonde incertitude quant à l'avenir. 


(3) Les transformations concernent toute l'Europe — l'Est 
et l'Ouest. Les conséquences sont dramatiques pour 
l'Europe orientale, mais l'Ouest aussi a à faire face à une 
nouvelle situation. L'effondrement du système social 
marxiste à l'Est a mis en évidence que les questionne- 
ments de l'Ouest étaient, eux aussi, profondément mar- 
qués par l'opposition idéologique. Face à cette nouvelle 
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constellation, de nombreuses données doivent être repen- 
sées. Il serait faux de croire que le renouvellement de 
l'Europe puisse intervenir sans une profonde révision de 
notre manière de penser dans toutes les parties de 
l'Europe. L'Europe de l'Ouest n'est pas l'heureux proprié- 
taire des solutions nécessaires qu'il convient d'appliquer 
aujourd'hui aussi à l'Est. Il s'agit plutôt de poser les fonde- 
ments pour un nouveau départ commun. 


— Nous nous réunissons parce que nous voulons rappeler 
les trésors et les forces positives de la foi protestante ; 
nous voulons les faire fructifier pour l'avenir de l'Europe. 


— Nous nous réunissons parce que nous devons aux pa- 
roisses protestantes et aux hommes et femmes de l'Europe 
un témoignage clair et susceptible de toucher leurs cœurs 
du messagse de la grâce salvatrice de Dieu. 


— Nous nous réunissons parce que nous voulons réfléchir 
de nouvelle manière à la responsabilité protestante pour 
l'Etat, l'économie et la société ; nous souhaitons la formu- 
ler ensemble. 


— Nous nous réunissons parce que nous avons un urgent 
besoin les uns des autres et parce que nous voulons nous 
faire participer les uns les autres aux richesses spirituelles 
multiples de nos paroisses et Eglises et y puiser courage et 
consolation. 


— Nous nous réunissons parce que nous voulons exprimer 
clairement la voix protestante et ouvrir le chemin pour un 
approfondissement de la compréhension et de la coopéra- 
tion œcuméniques avec toutes les autres confessions chré- 
tiennes. 


I. L'ÉVANGILE — SOURCE DE LIBERTÉ ET DE COMMUNAUTÉ 


(4) Le changement radical des conditions existantes est 
pour l'Église tout d'abord une invitation à réfléchir à elle- 
même. Avant d'étudier et de juger la nouvelle situation, 
elle doit une fois de plus poser la question de la source . 
dont elle vit. Les Églises peuvent développer des 
« visions » et élaborer toutes sortes de projets dont devra 
bénéficier l'Europe à venir. Leurs véritables tâches consis- 
tent cependant à se laisser, face à cette situation nouvelle, 
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réimprégner de nouvelle manière par l'Évangile. Seule la 
concentration radicale sur l'Évangile leur permettra de dé- 
couvrir quels sont les pas qu'il s'agit aujourd'hui d'accom- 
plir. 


(S) Nous devons à la Réforme la conviction que le renou- 
veau de l'Église est l'œuvre de Dieu lui-même. Ce renou- 
veau ne fut pas le fruit d'un manifeste, d'un programme ou 
d'un catalogue de réformes particulières, mais 1l advint 
parce que l'on fut prêt à donner dans la vie de l'Église une 
nouvelle place à la Parole de Dieu. Cette expérience de- 
meure décisive pour les Églises protestantes : l'Église de 
Jésus-Christ vit de la Parole de Dieu et doit tout mettre en 
œuvre pour l'écouter de manière authentique. Dans la 
multitude des voix et des visions, elle doit se laisser gui- 
der par cette voix unique. 


(6) Le centre porteur de la Réforme fut le message de la 
justification par la grâce de Dieu et la foi seule. Nous de- 
mandons en premier lieu quelle est la place accordée au- 
jourd'hui à ce message. 


La rencontre de Bâle (fin août 1991) dit à ce propos: 
les Eglises protestantes comprennent unanimement le 
message de la justification par la grâce seule (qu'il faut 
distinguer de la doctrine de la justification) comme étant 
le message central ou le centre de l'Écriture. Il doit tou- 
jours à nouveau être réexprimé dans la prédication et dans 
les efforts catéchétiques. 


Il est critère pour toute parole et pour tout acte dans 
l'Église. 

La justification est expression de la gratuité de la grâce 
de Dieu. Elle doit porter des fruits, car la foi n'est pas sans 
l'amour, pourtant ce n'est pas l'amour qui fait la foi, mais 
ce que la foi entend de l'amour de Dieu. De la même ma- 
nière, la justification a besoin d'une expression ecclésiale, 
car la foi n'est pas sans la communauté, pourtant ce n'est 
pas la communauté qui fait la foi, mais ce que la foi reçoit 
dans la parole et les sacrements. (C 2). 


(7) La justification nous place dans une nouvelle relation 
à Dieu, une relation saine et libre. Elle est à la fois source 
de la véritable liberté et source de toute communion au- 
thentique entre humains. Dans l'écoute de la parole de 
Dieu et dans la célébration et la réception des sacrements, 
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nous faisons l'expérience de la justification — elle est nour- 
rie et célébrée dans le culte, dans la reconnaissance, dans 
la prière et dans la louange du Dieu trinitaire. 


(8) Le message de la justification par la grâce de Dieu 
seule et la foi seule nous offre la libération du péché. 
Même si nous sommes inextricablement plongés dans la 
faute, nous pouvons compter sur la pardon lorsque nous 
nous confions à Dieu. 


— Les changements en Europe nous ont permis de prendre 
conscience du grand amoncellement de fautes et de culpa- 
bilité de ces dernières décennies. Dans les pays d'Europe 
de l'Est une discussion s'est engagée pour découvrir les 
responsables du désastre imposé par le système commu- 
niste et pour voir quelle attitude il convient d'adopter face 
à ceux qui commirent des’ injustices au nom de ce sys- 
tème. Les Eglises sont confrontées à la question de savoir 
dans quelle mesure elles ne seraient pas elles-mêmes de- 
venues coupables. L'injustice envers les nations pauvres 
du Sud et l'exploitation effrénée de la nature nous inter- 
pellent à l'Ouest et à l'Est. Nos manières de penser et 
d'agir qui nous ont conduits jusqu'à ce jour sont radicale- 
ment remises en cause par les conséquences qu'elles ont 
engendrées. 

Que nous dit le message de la justification à ce 
propos ? Il nous libère à la fois de la tentation de nier ou 
de refouler cette culpabilité et de notre besoin de la dépas- 
ser par une auto-justification. Une faute ne peut être dé- 
passée que lorsqu'elle est clairement reconnue. Les 
Eglises confessent leur faute et demandent que celle-ci 
soit appelée par son nom. Ce faisant, elles rappellent aussi 
que tous doivent avec leur faute se présenter devant Dieu 
et que personne ne saurait abuser de la faute de l'autre 
dans le but de s'auto-justifier. Que celui qui semble tenir 
debout prenne garde, afin qu'il ne tombe point. 

Jésus-Christ intervient pour nous devant Dieu. 
Croyant en lui, nous n'avons plus à craindre les puissances 
de la destruction et de la mort. Dieu nous offre la liberté 
par rapport à tout ce qui nous enchaîne, il nous offre la li- 
berté vis-à-vis de nous-mêmes. L'avenir s'ouvre lorsque 
nous louons son nom par toute notre vie. 


Le message de la justification est le fondement pour 
un nouveau départ commun. 
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(9) Le message de la justification crée la communion 
dans les Eglises, entre les Églises et dans la relation des 
Eglises au monde. La liberté que Dieu nous offre est une 
liberté pour les autres. Devenus en Christ libres devant 
Dieu, nous sommes aussi libérés les uns pour les autres : 
liberté et amour, liberté et service, liberté et renoncement 
sont finalement complémentaires. Les humains libérés ne 
vivent pas en autarcie. Ils ont besoin d'autres humains et 
de tout ce qui est nécessaire pour la vie. La liberté indivi- 
duelle ne saurait donc subsister sans égards, sans auto-li- 
mitation, sans tact et, s'il le faut, la non-utilisation des res- 
sources limitées de la nature. Sans tout cela, la liberté 
individuelle se détruirait elle-même. 


— Cette liberté dans la communauté doit aujourd'hui faire 
ses preuves tant face à des mouvements qui lient la pro- 
messe du salut à des exigences autoritaires, que face à l'in- 
dividualisme croissant qui caractérise notre société.mo- 
derne. 


L'effondrement du système communiste qui a dominé 
les dernières décennies laisse un vide : un terrain très fer- 
tile pour de nouveaux mouvements totalitaires et des na- 
tionalismes fanatiques. L'emprisonnement dans l'idéologie 
de la croissance et de la consommation est peut-être plus 
dévastateur encore à l'Ouest et à l'Est: la liberté évangé- 
lique est ainsi de facto paralysée par le style de vie auquel 
on s'attend dans le système existant. 


La liberté évangélique s'oppose avec la même véhé- 
mence à la privatisation de la liberté, que l'on peut aujour- 
d'hui observer tant à l'Ouest qu'à l'Est. Elle nous appelle à 
une participation responsable à la communauté — tant dans 
le petit cercle que dans la vie publique. On pouvait com- 
prendre, à l'époque des régimes totalitaires des pays 
d'Europe de l'Est, un certain repli dans une sphère person- 
nelle. À présent, la situation exige une nouvelle mise en 
valeur de la communauté et de la responsabilité publique. 
— L'insistance sur la liberté évangélique fait partie de l'hé- 
ritage de la Réforme. Les Églises issues de la Réforme 
voulurent par là mettre en valeur une donnée profondé- 

ment ancrée dans la tradition biblique et aussi défendue 
par d'autres Églises. Les Églises issues de la Réforme in- 
sistèrent cependant de manière particulière sur la signifi- 
cation de cette liberté évangélique. Cette insistance eut 
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des conséquences historiques qui contribuèrent à la 
marque particulière de la société et de la culture séculari- 
sées. La reconnaissance progressive de la liberté de pen- 
sée et de religion et les autres droits de l'homme qui en ré- 
sultent ; la culture de la libre parole, l'autorité de la raison 
pour les données de ce monde, la critique du seul argu- 
ment «tradition », l'esprit de dialogue et le modèle de 
l'unité dans la diversité, le oui à l'État neutre et aussi à la 
société d'économie de marché — toutes ces données por- 
tent l'empreinte du message réformateur de la liberté du 
chrétien et sont conséquences d'une responsabilité évan- 
gélique assumée pour ce monde. Il s'agit aujourd'hui de 
reprendre de manière critique et constructive cet héritage. 


(10) Le message de la justification par la grâce de Dieu, 
par la foi seule pose le fondement pour l'espérance et la 
confiance. Il crée la liberté pour l'avenir. Il ne nous pro- 
met pas de monde intact, que Dieu seul est susceptible de 
créer. Tout en étant centrée sur le pardon, la justification 
de Dieu n'annule pas simplement les conséquences du 
péché. Elle nous annonce cependant avec certitude que 
l'avenir du monde est entre les mains de Dieu et ne peut 
donc plus être pour nous source d'angoisse. 


Ce message nous donne la liberté de témoigner de 
l'amour de Dieu dans un monde marqué par le péché et 


l'éphémère et de nous opposer toujours à nouveau aux 
puissances de destruction et de mort. 


— L'effondrement des constellations politiques antérieures 
semblait, durant un bref moment, avoir libéré des forces 
nouvelles. Nous avons entre temps dû constater que la 
somme des problèmes qu'il s'agit de résoudre est im- 
mense. La fin de données anciennes ne signifie pas encore 
l'émergence d'êtres humains nouveaux. Cette situation a 
entraîné découragement et fatigue. 


La grâce de Dieu nous libère du poids du passé et de la 
peur de l'avenir. Elle crée une communion portée par l'es- 
pérance et la confiance. Elle donne le courage pour une 
nouvelle résistance en faveur de la vie. 
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IT. PROCLAMER L'ÉVANGILE DE MANIERE RENOUVELÉE ET 
DANS DES CONDITIONS NOUVELLES. 


(11) La mission des Églises est claire : elles ont à trans- 
mettre en tous temps et sous toutes les circonstances 
l'Evangile qu'elle ont reçu. Que signifie cela dans l'Europe 
actuelle ? 

(12) Même si le message chrétien a profondément mar- 
qué l'histoire de l'Europe pendant près de deux mille ans, 
on ne saurait considérer aujourd'hui l'Europe comme 
continent « chrétien ». Dans leur message, les Églises doi- 
vent aujourd'hui tenir compte d'une double réalité. Elles 
représentent d'une part une tradition qui appartient à l'hé- 
ritage commun européen, héritage qui ne saurait être 
pensé sans celle-ci. Tout ce qui constitue cette tradition, 
ses aspects brillants et ses aspects sombres, forme le 
contexte dans lequel les Eglises cherchent aujourd'hui à 
remplir leur tâche missionnaire. Par ailleurs, les Eglises 
ne représentent aujourd'hui qu'un courant dans là multi- 
tude des courants de pensée qui participent à la mise en 
forme de l'Europe à venir. 

(13) Le simple fait que diverses religions sont présentes 
sur ce territoire indique déjà que l'Europe n'est pas un 
continent chrétien. Le judaïsme, et aussi l'Islam ont de 
profondes racines historiques dans divers pays européens. 
Mais ce sont surtout les migrations des dernières décen- 
nies qui ont fait naître dans beaucoup de pays de l'Europe 
occidentale une société religieusement pluraliste. Dans 
plus d'un pays, l'Islam est devenu la seconde force reli- 
gieuse, et les religions d'Extrême-Orient touchent des 
cercles de plus en plus larges. 

(14) Une autre réalité a une importance plus grande en- 
core : dans de nombreux territoires traditionnellement 
chrétiens, la tradition chrétienne ne représente plus néces- 
sairement une réalité vivante. Les Eglises se retrouvent 
aujourd'hui au sein d'une société qui est d'une part large- 
ment sécularisée et dans laquelle, d'autre part, les femmes 
et les hommes pensent pouvoir trouver leur salut dans une 
multitude de propositions religieuses. La prédication des 
Églises ne trouve donc pas d'écho automatique, les condi- 
tions pour sa réception doivent, au contraire, être gagnées 
à frais nouveaux. 
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(15) La tâche missionnaire consiste à rappeler la parole 
de Dieu à temps et à contretemps, et à témoigner au sein 
de l'Église de la qualité de la communion. Dans cette op- 
tique, les Églises protestantes s'efforcent d'être aussi pré- 
sentes que possible dans cette société sécularisée plura- 
liste et multireligieuse. Il faut aujourd'hui aux Eglises ce 
courage de la présence. Cela est valable pour chaque 
Église dans son contexte, cela est tout aussi vrai pour la 
communauté des Églises dans toute l'Europe. Le témoi- 
gnage missionnaire des Églises doit en premier lieu faire 
ses preuves dans le contexte local. Il doit aussi dépasser 
les frontières qui séparent les peuples, les races et les 
classes. 


(16) Que veut dire aller en Europe à la rencontre des hu- 
mains sécularisés ? La sécularisation est un phénomène à 
dimensions et à facettes multiples. Elle est caractérisée 
par des données diverses à l'Ouest et à l'Est. Toutes ces 
formes partagent la conviction que l'humain peut et doit 
maîtriser sa vie sans Dieu. Dans les organisations libérales 
et démocratiques qui se sont peu à peu imposées dans les 
pays d'Europe occidentale, l'Eglise a pu préserver un es- 
pace pour sa prédication. Dans les pays communistes de 
l'Est, la référence à la transcendance a été combattue : au 
nom du progrès humain, les Eglises ont été opprimées et 
persécutées. La sécularisation a eu pour conséquence la li- 
mitation de la foi à la sphère privée de l'homme. Cette ré- 
duction ne s'est pas faite partout de la même manière, et 
des différences demeurent aujourd'hui, même si le sys- 
tème occidental semble s'imposer partout. 


(17) La prédication ne peut pas avoir pour but de rendre 
inexistant le processus de désimbrication de l'Église et de 
la société. L'Église ne peut pas vouloir revenir à une 
époque où l'enseignement chrétien et l'ordre social étaient 
étroitement liés. Le message chrétien a sans nul doute 
contribué, souvent de manière cachée, au processus de li- 
bération humaine qui a eu lieu dans les derniers siècle. 
Les Eglises sont pour le moins prêtes à reconnaître ex- 
pressément que les « Lumières » ont permis le déploie- 
ment de valeurs essentielles qui ont leur fondement dans 
l'Évangile. Ces valeurs sont par exemple : la culture de la 
libre parole, la critique du simple argument de la tradition, 
la libération d'aliénations qu'on a soi-même provoquées 
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ou que d'autres vous imposent, l'esprit de dialogue et de 
tolérance face à ceux qui pensent différemment, le oui à 
l'État sécularisé (cf. para. 9). L'Évangile de Jésus-Christ 
libère. Les Églises doivent approuver le processus de sé- 
cularisation dans la mesure où ce dernier libère les 
femmes et les hommes des préjugés et des tabous. 


(18) Le message chrétien conduit cependant aussi, et iné- 
vitablement, à une attitude plus critique vis-à-vis de la so- 
ciété sécularisée. Il sait que la liberté peut se transformer 
en auto-glorification sans bornes et devenir par là destruc- 
trice. L'Eglise doit sans relâche poser la question de la vé- 
ritable liberté des humains. Elle prêche Jésus-Christ qui li- 
bère aussi l'humain sécularisé « libre » en vue de la vraie 
liberté. Elle rappelle inlassablement qu'indépendamment 
de Dieu cette liberté ne peut pas avoir de véritable consis- 
tance. La liberté pour laquelle Christ libère fait ses 
preuves dans la mesure où elle s'impose des limites par 
amour pour le prochain et dans la responsabilité pour la 
Création. 


(19) Les Églises ayant le souci de la véritable liberté, 
elles ne peuvent pas annoncer l'Évangile de manière auto- 
ritaire. Tout en étant persuadées de la vérité de l'Évangile, 
elles gagneront à ne pas donner l'impression de disposer 
de la vérité. Elles reconnaîtront au contraire la liberté de 
l'homme sécularisé et le rencontreront en étant ouvertes 
au dialogue. La prédication n'est pas un chemin à sens 
unique sur lequel seuls les autres auraient à apprendre. 
Nous devons nous écouter les uns les autres, partager les 
uns avec les autres et approfondir notre communion. 


(20) La disponibilité au dialogue est aussi valable pour la 
rencontre avec les adhérents d'autres religions. Sans pro- 
céder à des coupes quant au contenu de l'Evangile, nous 
voulons les rencontrer avec respect et être disponibles 
pour un échange constructif. 


(21) La «nouvelle évangélisation » ne peut donc pas si- 
gnifier que les Églises cherchent à mettre en place un État 
«chrétien ». Tout en mettant tout en œuvre pour être pré- 
sentes au plus d'endroits possibles de la société et pour an- 
noncer l'Évangile en paroles et en actes à tous les hu- 
mains, les Églises ne chercheront pas à cléricaliser l'État 
‘et la société. Elles s'engageront au contraire pour un ordre 
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social qui permette à tous de vivre leur conviction en li- 
berté, et de la manière la plus pleine possible. Elles s'op- 
poseront à toute structure qui restreint la libre conscience 
de la personne individuelle ou de groupes particuliers. Le 
message chrétien n'a pas le droit de devenir une idéologie 
de la société. 


(22) L'évangélisation de l'Europe n'est pas seulement la 
tâche commune des Églises protestantes, elle s'étend à 
l'ensemble de la chrétienté. Les Eglises protestantes re- 
chercheront donc une coopération aussi large que possible 
avec d'autres Églises chrétiennes. Les Églises protestantes 
ont, certes, une tâche spécifique ; elles ne seraient pas fi- 
dèles à leur mission si elles renonçaient à leur contribu- 
tion propre par simple respect du témoignage commun de 
toutes les Églises. Le préalable pour ce témoignage pro- 
testant est que les Églises protestantes clarifient entre elles 
leur mission et se donnent les structures nécessaires à une 
présence efficace en Europe. Ce faisant, elles s'opposeront 
néanmoins et fermement à tout danger d'une restauration 
confessionnelle. On ne saurait laisser échapper une possi- 
bilité de parler et d'agir ensemble dès à présent. Ce témoi- 
gnage commun dans l'Europe actuelle est d'autant plus 
important que les oppositions confessionnelles ont en- 
traîné de très grandes souffrances en Europe et demeurent 
aujourd'hui encore sources de conflits destructeurs. 


(23) Les relations aux Églises orthodoxes de l'Est sont 
pour nous d'une très grande importance : elles peuvent 
contribuer à forger l'image d'une Europe qui englobe 
l'Ouest et l'Est. Depuis le début du mouvement œcumé- 
nique, les Eglises orthodoxes et protestantes collaborent 
dans un « dialogue de l'amour ». C'est là la seule voie qui 
permettra un jour de dépasser l'opposition entre l'Occident 
chrétien et l'Orient chrétien. 


(24) Les relations à l'église catholique-romaine ont connu 
dans les dernières décennies des développements qui va- 
rient d'un pays européen à l'autre, selon les situations de 
majorité et de minorité. Les préalables pour un témoi- 
gnage commun ne sont pas les mêmes à l'Est et à l'Ouest. 
Dans de nombreux pays, des expériences positives furent 
possibles dans le contexte du processus conciliaire pour la 
justice, la paix et la sauvegarde de la Création. Elles re- 
présentent un point de départ prometteur pour un appro- 
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fondissement des relations. D'autres progrès ne seront 
possibles qu'à travers un dialogue ouvert. Cela est particu- 
lièrement vrai lorqu'il est question d'évangélisation de 
l'Europe. La collaboration ne pourra être fructueuse que 
sur la base d'une reconnaissance mutuelle. 


(25) Les Eglises protestantes représentent une minorité 
dans l'Europe actuelle. Le fait d'assumer la tâche mission- 
naire dans la communion avec d'autres Églises peut pré- 
server les Eglises protestantes de se retrouver dans la 
seule défensive et de tomber dans un nouveau confession- 
nalisme. Seule leur fidélité à l'Évangile, et non des statis- 
tiques chiffrées, permettra de mesurer le poids de la 
contribution qu'elles sont appelées à fournir. 


III. LES TÂCHES DE LA RESPONSABILITÉ PROTESTANTE DANS 
L'EUROPE À VENIR 


(26) Après la transformation radicale des constellations 
des forces politiques existantes depuis la seconde guerre 
mondiale, la question de l'identité de cette nouvelle 
Europe se pose. Que peuvent dire les Eglises protestantes 
à ce propos ? 

(27) Un espérance répandue envisage le rétablissement 
d'une « Europe chrétienne ». Nous pensons, pour notre 
part, que la nostalgie est mauvaise conseillère. La 
construction de l'Europe future doit se baser sur les préa- 
lables aujourd'hui valables d'une Europe plurielle dans ses 
conceptions de la vie. Les Eglises protestantes auront tout 
intérêt à se distancer d'idéologies et de mouvements res- 
tauratifs que l'on rencontre aujourd'hui çà et là en Europe 
et qui souvent rencontrent un écho bienveillant aussi dans 
certains milieux d'Eglises. 


(28) Dans ce contexte, l'attention des Églises doit être 
centrée sur la question de l'établissement d'un ordre à vi- 
sage humain qui rend tout à la fois justice à la liberté et 
aux droits de l'homme, ainsi qu'aux exigences de justice, 
de paix et de sauvegarde de la Création. Les Eglises ne 
sauraient se dérober à ces tâches qui adviennent et qui 
sont fondamentales pour la vie et la survie de l'humanité. 
Les thèmes les plus importants, qui sont essentiels pour la 
mise en place de l'Europe future et qui mettent en jeu la 
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crédibilité de la responsabilité protestante pour le monde, 
doivent ici être expressément cités : 


1. L'Europe — Nouveau départ dans le contexte de la crise 
globale 


(29) Le nouveau départ en Europe ne peut pas être pris en 
considération hors de la crise globale que connaît aujour- 
d'hui l'humanité tout entière. L'avenir de l'Europe est lié à 
l'avenir de l'humanité en tant que telle. Il est, pour cela, 
indispensable d'élargir l'horizon des questions et des ré- 
ponses, par-delà le contexte imposé par les expériences 
immédiates. Les nations industrialisées d'Europe font par- 
tie de celles qui sont à l'origine de la crise mondiale. Elles 
ont donc une responsabilité particulière à contribuer à son 
règlement. Dans un avenir-plus ou moins proche, elles fe- 
ront partie elles aussi des victimes des développements 
qu'elles ont elles-mêmes provoqués. Il est de plus en plus 
dans leur propre intérêt qu'elles prennent en considération 
les problèmes soulevés par la crise globale. 

(30) Le rassemblement œcuménique européen « Paix dans 
la justice » de Bâle (Pentecôte 1989) a clairement montré 
et exprimé ces interrelations. Les événements qui suivi- 
rent immédiatement cette assemblée ont orienté l'attention 
vers les pas aujourd'hui exigés par la situation européenne 
immédiate et ont fait perdre de vue les interrelations plus 
larges. Rien de fondamental n'a cependant changé: l'hor- 
loge continue à égrener les minutes, même si notre atten- 
tion est retenue par d'autres bruits. 

(31) Le « mouvement conciliaire d'engagement réci- 
proque pour la justice, la paix et la sauvegarde de la 
Création » est l'essai de faire de la crise globale le thème 
commun des Eglises. Les trois notions — justice, paix et 
sauvegarde de la Création — ne sont pas à comprendre 
comme manifeste ou programme pour un « monde 
meilleur », mais en premier lieu comme signal d'alarme : 
l'injustice, la vulnérabilité dans des conflits guerriers et la 
destruction des dons de la Création donnés par Dieu sont 
telles que la survie même de l'humanité est aujourd'hui 
devenue problématique. Le processus conciliaire essaie de 
rassembler les Églises par-delà les frontières des confes- 


sions et de les engager à une résistance commune au pro- 
fit de la vie. 
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— Nous constatons que le déséquilibre Nord-Sud n'a pas 
été réduit, mais s'est au contraire aggravé. Dans des pays 
de plus en plus nombreux, la pauvreté devient misère. 

— Même si la tension bipolaire entre Ouest et Est a été ré- 
duite, il serait illusoire de croire que la menace de guerre 
et aussi de guerre nucléaire a tout simplement été bannie. 
Si la détente généralisée de l'heure n'est pas mise à profit 
pour parvenir à des mesures globales de désarmement, de 
nouvelles guerres selon des schémas nouveaux peuvent 
éclater. 


— La crise écologique continue à faire ses ravages. Une 
nouvelle orientation radicale est de plus en plus inévitable 
si l'on veut éviter des dégâts plus vastes. On peut citer 
comme exemple le réchauffement de l'atmosphère ter- 
restre et le danger de transformations climatiques pro- 
fondes qui y sont liées. Les émissions de gaz provoquant 
un effet de serre, émissions qui ont une origine humaine et 
qui sont en particulier l'œuvre d'hommes et de femmes 
des nations industrialisées, entraînent une détérioration de 
l'atmosphère terrestre qui influencera inévitablement les 
conditions de vie sur toute la planète. Si l'on ne parvient 
pas aujourd'hui à prendre des mesures efficaces, par 
exemple par une convention climatique mondiale, les 
conditions de vie sur cette planète peuvent être profondé- 
ment perturbées d'ici quelques décennies. 
— Le plus grand danger vient du fait que ces trois dangers 
sont imbriqués entre eux et s'amplifient mutuellement. 
Dans tous les débats et les décisions à prendre à pro- 
pos de l'Europe future, les Églises ont à rendre attentif à 
ce contexte plus large de la crise globale. La construction 
de l'Europe n'aura de sens que lorsqu'elle se placera dans 
ce contexte universel. 


2. Un oui décidé pour un ordre démocratique 


(33) Les Églises protestantes s'engageront avec insistance 
en faveur des droits démocratiques et élèveront leurs voix 
avec vigilance toutes les fois que ces droits se trouveront 
limités, voire suspendus au nom de l'efficacité politique 
ou économique. 


(34) L'ordre démocratique permet le débat libre et or- 
donné entre forces politiques. Il rend possible la participa- 
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tion de cercles plus larges aux décisions politiques et crée 
ainsi un espace pour une culture politique. Il n'est pas une 
garantie pour des décisions raisonnables, responsables et 
humaines. Des majorités démocratiques peuvent représen- 
ter des intérêts égoïstes et myopes. Une qualité intrin- 
sèque de l'ordre démocratique réside cependant dans le 
fait qu'un consensus une fois acquis peut toujours à nou- 
veau et radicalement être remis en cause. 


(35) L'ordre démocratique nécessite la disponibilité à par- 
ticiper à la vie politique. Il ne rend pas seulement la parti- 
cipation possible, mais vit de la mise en œuvre de la res- 
ponsabilité politique à tous les niveaux de la vie de la 
société. 

(36) Les Églises ont pour tâche d'encourager une partici- 
pation active. Elles sont avant tout disposées à l'introduire 
elles-même avec leur message et leur témoignage concret 
et pratique dans le débat démocratique. 


3. Pour une économie de marché socialement et écologi- 
quement responsable 


(37) Le système de l'économie de marché s'est aujour- 
d'hui largement imposé en Europe. Il a prouvé sa supério- 
rité face au système d'économie planifié et centralisé des 
pays communistes, tant dans le domaine écononomique 
que dans le domaine écologique. Il a l'avantage inesti- 
mable de favoriser la participation de la société à la 
construction économique : il fait appel à l'initiative et au 
sens de la responsabilité de chaque individu. 


(33) Les limites de ce système sont cependant évidentes : 
la libre concurrence s'effectue, de manière générale, au 
détriment du plus faible, à moins qu'elle ne soit limitée 
par une législation sociale efficace. Les Églises s'engage- 
ront donc délibérément pour des mesures qui réduisent les 
âpretés inévitables du système. 


(39) La défaillance du système est pleinement apparente 
lorsqu'on voit la pauvreté des pays du Sud. Le scandale du 
rapport actuel Nord-Sud a pu se développer dans le cadre 
d'une économie de marché. La dépendance économique 
des nations pauvres n'a pas encore pu être brisée, elle me- 
nace, au contraire, de s'aggraver. La suprématie des pays 
industriels devient, dans le cadre de la «libre» concur- 
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rence, de facto un pouvoir, tant qu'une volonté politique 
commune de la communauté internationale ne lui impose 
pas certaines limites. Ces limites n'existent aujourd'hui 
que sous forme d'embryons insuffisants. 


(40) A cela il faut ajouter aujourd'hui la question des 
exigences qui découlent de la crise écologique : comment 
peut-on les maîtriser dans le cadre de l'économie de mar- 
ché ? L'expérience montre que des conceptions idéologi- 
quement cimentées de la liberté empêchent les mesures 
nécessaires. 


(41) Les Eglises ont à rappeler les limites du système et à 
faire place à la dimension de la responsabilité sociale et 
écologique. 

Comme exemple d'une prise de position ecclésiale à ce 
propos, nous citons ici un passage du rapport du synode 
de l'Eglise protestante d'Allemagne du 8 novembre 1991: 
« La capacité d'avenir de l'action économique » : «.. La 
capacité d'avenir du chemin de l'économie de marché dé- 
pend de la prise de conscience des défis urgents de notre 
époque et de la mise en œuvre des nécessaires corrections 
qui doivent découler d'un souci d'amour du prochain et de 
justice. 


Dans le passé, les moyens de l'économie de marché se 
sont montrés capables de lier intérêts particuliers et inté- 
rêts collectifs de telle manière qu'une action à la fois ob- 
jective et humainement juste a été possible. Pour cette raï- 
son, il est indispensable de reconnaître et de nommer les 
déficiences et les côtés négatifs du système actuel... 


— Le style de vie actuel, surtout dans les sociétés indus- 
trielles occidentales, n'est plus compatible avec la 
Création. Il faut citer ici la consommation effrénée d'éner- 
gie, l'empoisonnement des sols et de la nappe phréatique 
par les déchets et la dilapidation continue des ressources. 
Nous ne pourrons pas continuer à vivre comme par le 
passé. 

— L'écart entre pauvres et riches continue à s'accentuer. 
Cela est déjà vrai pour notre pays, cela est plus vrai en- 
core au niveau international. Un signal que l'on ne peut 
pas ne pas voir est l'accroissement des mouvements d'im- 
migration et de réfugiés au niveau mondial. Le monde 
dispose de tous les préalables pour produire assez de biens 
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et de ressources alimentaires pour tous. Il est scandaleux 
de constater que des centaines de millions d'humains som- 
brent dans la pauvreté. Le nœud du problème ne réside 
pas, contrairement à une opinion répandue, dans une 
meilleure répartition. L'urgence de l'heure est de ne pas 
continuer à s'opposer aux nécessaires mesures politiques 
et aux transformations des structures de l'économie mon- 
diale tant dans les pays riches que dans les pays pauvres. » 


4. La mission des Églises en faveur de la paix 


(42) Le nouveau rapport de force en Europe est riche en 
grandes chances pour la paix. Les efforts en vue du désar- 
mement ont pu faire des progrès considérables en peu de 
temps. 


(43) Le changement de ces dernières années a cependant 
induit une série de nouveaux conflits militaires violents. 
Les Églises protestantes souhaitent saisir l'occasion de la 
nouvelle ouverture entre puissances européennes pour éla- 
borer un ordre de paix qui fasse autorité. La CSCE peut 
servir de cadre. Il faut aussi mettre en place des méca- 
nismes communs pour une protection plus efficace des 
droits des êtres humains. 


(44) En tant que communauté dépassant les frontières, les 
Eglises ont une responsabilité particulière pour la réconci- 
liation entre les nations européennes. Durant les décennies 
de la confrontation des super-puissances, elles se sont en- 
gagées délibérément pour la paix. Le mouvement pour la 
paix, largement inspiré par les Eglises protestantes, a 
beaucoup contribué à la transformation actuelle. Dans la 
nouvelle situation, ce mouvement n'a rien perdu de son 
actualité. Le service de réconciliation des Églises est une 
contribution importante pour une paix durable : l'encoura- 
gement des échanges et d'amitiés nouvelles entre les na- 
tions est un élément indispensable pour empêcher de nou- 
veaux conflits. 


5. Pour la protection des droits de l'homme 


(45) La nouvelle situation née en Europe représente une 
percée dans le domaine des droits de l'homme. 
L'effondrement du système fondé sur le matérialisme 
athée a mis un terme à une longue oppression et à la limi- 
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tation systématique des droits à la liberté. Les chrétiens y 
voient l'œuvre de Dieu qui commande l'histoire. Le réta- 
blissement total de la liberté de conscience et de religion 
est, pour les Eglises, dans ce contexte d'une importance 
primordiale — non pas pour elles-mêmes, mais pour tous 
les membres de la société. La liberté de conscience et de 
religion est un droit inaliénable de tout humain. 

(46) Ces libertés nouvellement gagnées ne sont cependant 
pas une garantie pour l'avenir. Les Églises sont appelées à 
une vigilance toujours renouvelée tant à l'Est qu'à l'Ouest. 
L'engagement pour les droits de l'homme est une dimen- 
sion essentielle du témoignage chrétien en Europe. 

(47) L'expérience de ces dernières années doit continuer à 
nous indiquer la direction. La conscience croissante pour 
la portée des droits de l'homme pour la vie communau- 
taire tant dans, qu'entre les nations a contribué à préparer 
le terrain pour les changements. Dans ce contexte il faut 
avant tout citer le processus de la conférence CSCE- 
Helsinki. Les Eglises y ont participé de manière active. 
Leurs déclarations officielles, et surtout l'engagement de 
nombreux groupes et mouvements, ont permis aux Eglises 
une action efficace pour la mise en œuvre des droits de 
l'homme. 

(48) Ce travail doit être poursuivi. Il doit devenir le souci 
commun des Églises de l'Ouest et de l'Est lorsqu'il s'agit 
de lutter contre la torture, un droit arbitraire, des condi- 
tions de travail inhumaines ou d'autres formes portant at- 
teinte aux droits de l'homme. Ce témoignage doit 
s'étendre par-delà les frontières européennes. L'enga- 
gement pour les hommes qui, dans les pays du Sud, sont 
victimes de la violence et de l'exploitation nous rappellera 
toujours à nouveau la co-responsabilité des pays industria- 
lisés dans l'injustice dont est victime le Sud. 


6. La relation au judaïsme et l'antisémitisme 


(49) Quarante ans après la fin de la deuxième guerre 
mondiale, le douloureux souvenir de la destruction quasi 
totale du judaïsme européen dans les camps de concentra- 
tion du national-socialisme demeure vivant au sein des 
Églises chrétiennes européennes. Les Églises chrétiennes 
ont été largement défaillantes, lorsqu'il s'agissait de recon- 
naître à temps la menace qui pesait sur les concitoyens 
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juifs et de s'y opposer avec efficacité. Cette lourde dette 
historique, l'antisémitisme qui perdure en certains lieux ou 
qui revit dans d'autres, et aussi la redécouverte des racines 
bibliques communes du christianisme et du judaïsme, font 
du renouveau du rapport entre chrétiens et juifs et du dé- 
passement de la culpabilité et des omissions des temps 
passés une tâche essentielle pour l'auto-compréhension 
ecclésiale. 


(50) Les nombreux essais de réflexion et d'orientation 
nouvelle pour le rapport entre chrétiens et juifs n'ont ce- 
pendant pas encore permis de parvenir théologiquement à 
un consensus chrétien communément admis. Tous les dia- 
logues et toutes les controverses sur la relation théolo- 
gique entre les deux peuples de Dieu, ainsi que sur les dif- 
férences et les points communs entre Eglise et Synagogue 
montrent cependant certains signes d'espérance. Les chré- 
tiens sont consternés en constatant ensemble que certaines 
traditions anti-judaïques de leur Eglise ont contribué à la 
discrimination spirituelle et sociale des juifs, et par là à 
l'antisémitisme. Juifs et chrétiens sont unis dans la convic- 
tion que le Père de Jésus-Christ est le Dieu du peuple de 
l'alliance israélite. Les deux prient avec les même paroles 
des Psaumes. Les chrétiens reconnaissent le mystère de 
l'élection éternelle du peuple de Dieu juif, auquel appar- 
tient « l'adoption et la gloire, et les alliances, et la Loi, et 
le culte, et les promesses, et les patriarches, et de qui est 
issu selon la chair le Christ» (Rom 9, 4s). Les chrétiens 
espèrent en l'accomplissement de la promesse eschatolo- 
gique qui annonce que «tout Israël sera sauvé » (Rm 11, 
26). 

(51) La séparation continue. Les chrétiens la ressentent 
aussi profondément et douloureusement, parce qu'elle 
éclate là où juifs et chrétiens sont incomparablement 
proches : la personne du Juif Jésus de Nazareth. Malgré 
ces différences profondes qui distinguent les deux ma- 
nières de croire, les chrétiens mettent l'accent sur les don- 
nées spirituelles communes. 


(52) Celles-ci nous font rechercher la rencontre et le dia- 
logue avec le judaïsme et nous opposer fermement à toute 
forme d'antisémitisme. Elles nous font approuver le droit 
des Israéliens à la terre et l'existence de l'État d'Israël ; les 
Églises protestantes soulignent cependant aussi les droits 
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du peuple palestinien ; elles s'engagent pour que les oppo- 
sitions nées de cette double prétention puissent être dépas- 
sés par des dialogues directs. 


7. Nations, nationalisme et minorités 


(53) Dans les dernières années, l'identité nationale et le 
nationalisme ont — à la surprise de beaucoup — obtenu en 
Europe une nouvelle signification. L'identification, long- 
temps opprimée à l'Est, avec des traditions ethniques, lin- 
guistiques et nationales s'est fortement manifestée. A 
l'Ouest aussi, nous notons depuis longtemps l'existence de 
phénomènes analogues, même si les problématiques di- 
vergent. Il suffit de rappeler le conflit en Irlande du Nord. 

(54) La pluralité des traditions nationales et culturelles 
fait partie de la richesse de l'Europe. L'identification de 
l'individu avec des traditions nationales et ethniques a un 
sens profond dans la mesure où elle rend possible la créa- 
tion d'une communauté et l'émergence d'une responsabi- 
lité sociale dans un espace particulier. Durant des décen- 
nies d'oppression de l'individualité par le pouvoir central, 
cette identification apparut comme moyen d'auto-conser- 
vation. Elle est cependant porteuse de dangers incommen- 
surables. Dans une époque de pluralisme croissant, elle 
peut entraîner une exclusivité destructrice. Elle peut 
conduire à l'oppression des minorités. 

(55) Les Églises ont une raison toute particulière de prêé- 
ter une grande attention à cette problématique. Par leur 
histoire, elles ont été, dans de nombreux cas, étroitement 
liées aux traditions nationales, elles servent même parfois 
comme élément supplémentaire d'une identification natio- 
nale. Comme communauté universelle, les Eglises ont 
pour tâche de rappeler les limites et les dangers du natio- 
nalisme. Le service de réconciliation que l'on attend 
d'elles doit, sur ce point précis, faire ses preuves. 

(56) Leur souci doit aussi englober la protection des mi- 
norités. Si l'on peut éviter la sur-identification avec des 
traditions nationales, linguistiques ou religieuses, il faut 
parvenir à une protection efficace des minorités au sein 
des nations. Une reconnaissance juridique explicite devra 
intervenir en Europe, non seulement pour les droits des 
individus membres de minorités, mais pour les minorités 
en tant que telles. 
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8. Une communauté de femmes et d'hommes 


(57) Une des exigences de l'Europe future est la mise en 
œuvre conséquente de l'égalité hommes/femmes. Il est de 
plus en plus évident que la participation de femmes dans 
tous les domaines de la vie sociale et politique doit par- 
tout être rendue possible. Les préjugés liés à des ordres 
sociaux passés doivent être dépassés, afin qu'une véritable 
communauté d'hommes et de femmes puisse devenir réa- 
lité. Des injustices que l'on acceptait naguère comme al- 
lant de soi doivent être dépassées. 


(58) Les Églises protestantes insistent, dans leur compré- 
hension de l'Église, sur la notion du sacerdoce de tous les 
baptisés. Elles traduiront aujourd'hui cette conviction au 
niveau de l'égale participation d'hommes et de femmes à 
toute vie ecclésiale. Pour la plupart des Églises protes- 
tantes, cette conviction inclut la disponibilité à ordonner 
des femmes au ministère. 


9. Les étrangers et l'animosité envers eux 


(59) Les développements à l'Ouest et à l'Est ont entraîné 
une plus grande mobilité de la population. Le marché 
commun va faciliter la migration au sein de la 
Communauté Européenne et les transformations en 
Europe orientale peuvent avoir comme conséquence des 
mouvements d'émigration. Les courants des demandeurs 
d'asile des pays du Sud qui cherchent refuge en Europe 
pèsent d'un poids plus important encore. Tout semble in- 
diquer qu'ils s'accroîtront encore dans les années à venir. 


(60) Le mélange des populations est de plus en plus res- 
senti dans de nombreuses parties de l'Europe comme une 
charge. L'animosité envers les étrangers s'amplifie et s'ex- 
prime de plus en plus à travers des violences. La politique 
d'asile devient de plus en plus restrictive. 


(61) Les Églises protestantes souhaitent que les frontières 
demeurent aussi ouvertes que possible, surtout pour ceux … 
qui sont victimes d'une persécution politique. Les réfugiés 
sont comme un avertissement qui nous rappelle l'injustice 
qui ravage les pays du Sud. Celle-ci ne peut pas être dé- 
passée par une fermeture des frontières, mais uniquement 
par un engagement actif dans ces pays. 
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(62) Les Eglises protestantes ont condamné la politique 
de l'apartheid en Afrique du Sud. Certaines d'entre elles 
ont parlé à ce propos de status confessionis. Il faut aujour- 
d'hui poser la question du rapport entre ces déclarations 
sur le racisme et la situation actuelle en Europe. 


10. Le respect de la Création de Dieu 


(63) La situation actuelle est caractérisée par une tension 
non clarifiée entre intérêts économiques et exigences éco- 
logiques. Il devient de plus en plus évident que l'attitude 
contemporaine envers la nature entraîne des conséquences 
catastrophiques. Le développement de la technologie et 
les besoins croissants d'énergie qui y sont liés entraînent 
que les fondements de vie de cette génération, et surtout 
des générations à venir, sont menacés. Seule une réorien- 
tation radicale permettra de faire face à ces prévisions me- 
naçantes. Il nous faut de nouveaux moyens technolo- 
giques, mais aussi et surtout un nouveau style de vie. 


(64) La destruction écologique est particulièrement ac- 
centuée dans les pays de l'Est européen. Mais 1l serait faux 
de croire que l'on a pu parvenir à l'Ouest à une solution 
même partielle du problème. On découvre toujours à nou- 
veau que le souci à long terme pour l'environnement est 
refoulé au profit de priorités plus immédiates. 


(65) Les Églises protestantes insisteront toujours, dans ce 
débat, sur le fait que la responsabilité pour les générations 
à venir ne peut pas être sacrifiée au profit d'intérêts à court 
terme. Elles rappelleront surtout que le style de vie des 
nations industrielles n'est possible qu'aux frais des pays 
pauvres du Sud. 


(66) Le préalable d'une action écologique responsable est 
le respect de la Création de Dieu; La vie est don de Dieu. 
Les humains ne sauraient en disposer. Les limites qui 
nous sont ainsi fixées sont aujourd'hui remises en question 
et dépassées de diverses manières. Les Eglises s'engagent 
fermement pour la protection de la vie — elles voient dans 
l'avortement et dans la pratique de l'euthanasie une néga- 
tion de la vie comme don de Dieu. Elles jugeront aussi la 
technologie génétique et les manipulations génétiques à 
 l'aune de l'indisponibilité de la vie. 
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IV. QUELLE STRUCTURE POLITIQUE APPROUVONS-NOUS POUR 
L'EUROPE ? 


(67) Toutes les réflexions sur les structures politiques fu- 
tures de l'Europe doivent partir des organisations exis- 
tantes. Le développement politique ne peut pas commen- 
cer de rien, la solution ne peut résider que dans le 
re-développement des institutions existantes. 


(68) La question fondamentale est de savoir comment l'on 
peut parvenir à un ordre européen qui garantisse de la 
meilleure manière possible la liberté, la justice sociale, la 
paix et la sauvegarde du cadre de vie. Pareil ordre doit 
avoir un caractère autorisé et être global. 


(69) La Communauté Européenne est un rassemblement 
d'États souverains qui poursuivent ensemble leurs intérêts 
économiques. Par la création du marché commun, le po- 
tentiel économique des Etats membres devient partie d'un 
ordre commun. À son origine, la Communauté Euro- 
péenne fut un essai de garantir la paix en Europe en liant 
économiquement les uns aux autres les Etats concernés. 
Cette Communauté a continué à croître et englobe aujour- 
d'hui douze nations. D'autres nations, aussi d'Europe 
orientale, deviendront probablement dans un proche ave- 
nir membres de cette Communauté. La Communauté 
Européenne cherche à résoudre la question d'une partici- 
pation élargie, sans remise en cause des acquis. 
Inversement se pose la question : dans quelle mesure la 
Communauté Européenne ne va pas fixer une nouvelle sé- 
paration de l'Europe ? 

(70) Le Conseil de l'Europe, qui a son siège à Strasbourg, 
rassemble un cercle plus large d'Etats. Dans ce contexte 
furent élaborés toute une série de dispositions qui ont eu 
une influence non négligeable sur les législations des 
Etats membres, surtout dans le domaine du droit so- 
cial et de la protection des droits de l'homme. Un élargis- 
sement du Conseil de l'Europe est pensable et déjà en- 
gagé. Même si, dans le cadre du Conseil de l'Europe, 
d'importantes données communes ont pu être dévelop- 
pées, ce Conseil demeure trop peu contraignant et, 
finalement, sans véritable autorité. Il n'offre pas de 


base pour un ordre politique, économique et mili- 
taire commun. 
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(71) La Conférence pour la sécurité et la coopération en 
Europe (CSCE) a été mise en place comme instrument 
pour préserver la paix à l'époque de la guerre froide. Elle 
représentait, alors, le cadre pour des rencontres et une co- 
opération croissante dans le domaine économique ; elle 
établit le principe des droits de l'homme comme fonde- 
ment et jeta ainsi les bases pour l'amélioration des rela- 
tions entre l'Ouest et l'Est. Cette Conférence n'inclut pas 
seulement tous les États européens mais par-delà eux, les 
Etats-Unis et le Canada. Les profonds changements en 
Europe amènent à poser la question des tâches futures de 
cette CSCE. On pourrait être tenté de la considérer 
comme point de départ d'une union politique européenne 
plus large. Pareille réflexion est cependant non réaliste, 
car le CSCE ne dispose pour l'heure que de pouvoirs déci- 
sionnels insuffisants. 

(72) Les Églises protestantes ne s'identifieront pleinement 
avec aucune des institutions existantes. Elles s'engageront 
pour que l'on ne perde pas de vue l'horizon de toute 
l'Europe : elles ne sauraient accepter une solution qui en- 
traînerait une nouvelle séparation entre l'Ouest et l'Est. 
Elles s'engageront en vue de cela auprès de toutes les ins- 
titutions existantes. 

(73) Pour cette raison, il est à leurs yeux important que 
les instances ecclésiales qui sont à l'œuvre auprès des di- 
verses institutions européennes (KEK, EECCS) coordon- 
nent efficacement leurs activités. 

(74) Une union européenne ne saurait entraîner la fin du 
profil et de la signification des régions qui se sont déve- 
loppées dans l'histoire. Tous les efforts en vue d'un ordre 
européen futur doivent tenir compte de cette répartition en 
régions. Cette répartition n'est pas seulement nécessaire 
pour des raisons culturelles, elle est, en plus, la seule base 
qui permette de faire face de manière responsable à la 
crise écologique. 


V. COMMUNION, TÉMOIGNAGE ET SERVICE DES ÉGLISES PRO- 
TESTANTES 


(75) Au vu des défis qu'entraîne la nouvelle situation eu- 
ropéenne, les Églises protestantes doivent aussi réfléchir à 
leur situation ultérieure. 
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(76) La manière dont les paroisses et les groupes de 
l'Église relèveront les défis de la nouvelle situation sera 
décisive. La force de vie des Églises protestantes dépend 
essentiellement de la vivacité des paroisses. La pluralité 
de la société entraîne aussi au niveau local de nos Églises 
une plus grande diversité d'opinions et de forces spiri- 
tuelles. Des associations libres et supraparoissiales ont à 
présent aussi une possibilité de développement en Europe 
orientale, elles ne manquent pas d'influencer positivement 
ou négativement les paroisses. Il est, à cause de cela, de 
plus en plus difficile de parvenir, dans cette diversité, à 
l'unité. Dans la société sécularisée, le témoignage auto- 
nome de tout chrétien individuel et, par là, le renforce- 
ment du sacerdoce de tous les croyants, est essentiel. La 
somme des tâches qui se posent aux paroisses est telle que 
les limites de la force spirituelle et des moyens extérieurs 
sont atteintes. 


(77) Ainsi se pose la question du témoignage commun 
des Eglises protestantes au niveau européen. Dans quelle 
mesure en sont-elles aujourd'hui capables ? Entre les 
confessions chrétiennes européennes, elles représentent 
une minorité et elles sont, en plus divisées entre elles. Si 
elles veulent, par leur témoignage et leur service, partici- 
per de manière constructive à la mise en place de l'Europe 
future, 1l leur faut une nouvelle disponibilité à approfondir 
la communion entre elles. Elles doivent se rapprocher à 
propos des grands sujets qui sont à l'ordre du jour et ren- 
forcer leur témoignage commun par une coopération plus 
intense. Le préalable en sera un échange régulier. 
Communion et communication sont indissociablement 
liées. 

(78) Cette communion plus étroite entre Églises protes- 
tantes ne signifie pas refus de la communauté œcumé- 
nique de toutes les Églises. Les Églises protestantes sont, 
bien au contraire, décidées à fournir leur contribution au 
travail de la Conférence des Églises chrétiennes euro- 
péennes. Elles s'engagent pour que le début prometteur 
posé lors du rassemblement œcuménique européen « Paix 
dans la justice » à Bâle (Pentecôte 1989) trouve une conti- 
nuation. Un accord sur leurs propres racines communes 
est au service de cette coopération plus large. La commu- 
nion de témoignage et de service des Églises protestantes 
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doit, dès le départ, prendre forme dans le contexte du 
mouvement œcuménique. 


(79) Parmi les tâches principales qui sont aujourd'hui po- 
sées aux Églises protestantes, nous nommerons les sui- 
vantes : 


— Un accord sur le message de la Réforme — que signi- 
fie le message de la justification ? Quelle est son actua- 
lité ? La phrase ecclesia semper reformanda a, dans ce 
contexte, une signification décisive. Cette phrase n'est pas 
seulement un principe, mais veut être une réalité vécue. 


— Une compréhension approfondie de la tâche mission- 
naire de l'Eglise et le renforcement mutuel dans le té- 
moignage — comment rencontrons-nous les hommes et les 
femmes de notre temps ? Comment nous assistons-nous 
d'Eglise à Eglise dans le but de renforcer le témoignage de 
l'Église enracinée dans chaque pays ? 


— Une aide mutuelle dans la mise en place du aa 
diaconal — que signifie diaconie dans la nouvelle situation 
de l'Europe © ? Où a-t-on plus particulièrement besoin du 
service de l'Église ? 


— Un engagement et une déclaration communs pour la 
réconciliation en Europe — quels pas pouvons-nous en- 
treprendre ensemble pour dépasser les frontières et les 
barrières qui peuvent devenir sources de conflits ? Quelle 
contribution pouvons-nous fournir pour dépasser de ma- 
nière constructive le poids du passé ? 

(80) Pour relever ces défis, il ne nous semble pas néces- 
saire d'instituer une nouvelle structure permanente. Nous 
voyons plutôt les possibilités suivantes : 


— A l'époque de la division de l'Europe, de nombreuses 
relations de partenariat entre Églises et entre paroisses 
d'Ouest et Est ont été établies. Il ne s'agit pas d'enfouir ce 
capital, mais de le « mettre à profit » de manière préve- 
nante et intelligente. 

— Les échanges d'expériences au niveau régional et la col- 
laboration régionale d'Églises protestantes devraient 
_consciemment, et à titre d'exemple, relever les défis que 
nous venons de citer. — Nous pensons par exemple à la 
Conférence des Églises riveraines du Rhin, la Conférence 
des Églises riveraines du Danube, la Convention des 
Églises nordiques et allemandes... 
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— les œuvres des Églises protestantes — par exemple les 
œuvres missionnaires, diaconales, mass-media — devraient 
intensifier leur coopération. 


— Il est réjouissant de noter le nombre croissant de ren- 
contres régionales transfrontalières — en partie œcumé- 
niques — et la célébration de petites journées d'Eglises. 
Ces événements pourraient un jour mener à une journée 
d'Églises européenne. 


— Les Bureaux européens des familles confessionnelles 
mondiales — luthériens, réformés, baptistes, méthodistes — 
pourraient, par une coopération et un échange des fruits 
de leurs travaux, fournir une contribution importante pour 
le témoignage commun en Europe. 


(81) Le rassemblement européen de Budapest devrait 
conduire à : 


— vérifier comment les Églises protestantes peuvent clari- 
fier et, par là, mieux exprimer leurs convictions com- 
munes dans le cadre de la Conférence des Eglises euro- 
péennes — par exemple grâce à des réunions préparatoires 
en vue des Assemblées plénières ou de rencontres impor- 
tantes de la KEK, voire éventuellement par la création 
d'un groupe protestant au sein même de la KEK. 


— approfondir et élargir la communion existant entre les 
Eglises signataires de la Concorde de Leuenberg. Par leur 
approbation de la Concorde de Leuenberg, les Églises lu- 
thériennes, réformées et unies d'Europe se sont déclarées 
en communion ecclésiale. Elles ont, par là, exprimé leur 
espérance que ce pas ait des conséquences aussi pour 
leurs rapports à d'autres Églises, en particulier, «les 
Églises qui leur sont confessionnellement proches en 
Europe » (para. 47). De nombreux dialogues bilatéraux se 
sont tenus depuis la signature de cette Concorde. Sur la 
base de leurs résultats, il faudrait aujourd'hui vérifier si 
une communion protestante plus large ne serait pas pos- 
sible. Pourrait-on, par exemple, envisager que les Églises 
évangéliques méthodistes, les Églises des Frères moraves, 
et l'Eglise d'Angleterre se déclarent, sur la base de textes 
complémentaires, en communion ecclésiale avec les 
Églises réunies dans la Concorde de Leuenberg ? 


* *% *X 
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(82) Acceptez-vous les unes les autres, comme Christ 
vous a acceptés à la gloire de Dieu (Rm 15, 7). 


Nous vous supplions, au nom du Christ : laissez-vous 
réconcilier avec Dieu (2 Co 5, 20). 


Ces deux citations bibliques indiquent clairement le 
contenu du témoignage des Eglises chrétiennes aujour- 
d'hui. Elles ont reçu la « Parole de la réconciliation » et ont 
la mission de la transmettre. 


Les chrétiens peuvent seulement transmettre cette 
Parole s'ils sont entre eux réconciliés en Jésus-Christ. La 
communion et le témoignage sont indissociablement liés. 
En nous acceptant les uns les autres à la gloire de Dieu, 
nous pouvons, avec plus de crédibilité, supplier au nom 
du Christ : laissez-vous réconcilier avec Dieu. 


19 décembre 1991 
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EN GUISE D'INTRODUCTION 
À L'ASSEMBLEÉE DE BUDAPEST 


La décision de convoquer une Conférence protestante 
européenne n'a été prise qu'il y a sept mois. Il est inhabi- 
tuel que l'on organise une rencontre aussi représentative 
dans un laps de temps aussi court. Presque toutes les 
Eglises et organisations protestantes qui ont été contactées 
ont répondu positivement à l'invitation. Certaines Églises 
qui avaient été oubliées ont même de leur propre initiative 
annoncé leur participation. Il existait donc un grand be- 
soin de se rencontrer, d'apprendre à se connaître à nou- 
veau et de se mettre d'accord sur les tâches communes en 
Europe. Il y eut, certes, des réserves et des craintes. 
Comment pourrait-il en être autrement ! Certaines Églises 
auraient préféré que l'Assemblée ne se rencontre qu'après 
celle de la Conférence des Églises Européennes à Prague. 
Ponctuellement on émit aussi l'avis que pareille rencontre 
limitée aux protestants n'est plus nécessaire du tout. On 
constata, cependant, une large majorité d'échos positifs. 
Dans de nombreuses lettres, dans des articles et des inter- 
views on salua le projet de cette Assemblée et l'on ex- 
prima l'espoir que l'on parvienne à dire ensemble une pa- 
role contribuant à clarifier la situation. Je crois, pour ma 
part, que nos espérances ne devraient pas être trop préten- 
tieuses. Il est improbable que le court temps dont nous 
disposons nous permette de développer de grandes pers- 
pectives communes. Il faudra nous contenter de buts plus 
humbles. Je crois que nous devons utiliser cette 
Assemblée comme possibilité de nous écouter, de prendre 
conscience des expériences et des questions des autres et 
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peut-être essayer de comprendre un peu mieux et en- 
semble ce à quoi Dieu nous appelle aujourd'hui dans cha- 
cune de nos situations. 


La décision de nous rencontrer ici a été prise en août 
dernier, lors d'une consultation à Bâle. Environ 70 repré- 
sentants et représentantes d'Églises s'y étaient rencontrés 
pour réfléchir au témoignage que les Eglises protestantes 
sont appelées à rendre dans la nouvelle situation euro- 
péenne. Les questions qui nous préoccupent aujourd'hui 
ici étaient déjà à l'ordre du jour bâlois : Comment compre- 
nons-nous et annonçons-nous aujourd'hui le message ré- 
formateur de la justification par la grâce seule ? Comment 
parlons-nous de la liberté du chrétien ? Que signifie évan- 
gélisation dans un monde sécularisé ? Quelle doit être 
notre évaluation de cette « sécularisation » ? Comment 
concevons-nous la mission de l'Eglise protestante dans 
nos sociétés ? Comment nous assistons-nous mutuelle- 
ment par-delà les frontières nationales et « économi- 
ques » ? Et finalement : De quelle manière et par quel che- 
min les Eglises protestantes peuvent-elles, ensemble, 
réaliser leur mission en Europe ? L'échange que nous 
avions alors conduisit rapidement à un premier consensus. 
Mais l'on constata aussi que la discussion devrait se pour- 
suivre sur une base plus large. D'où la décision de convo- 
quer cette Assemblée. 


Sur la base des discussions de Bâle, un document pré- 
paratoire fut élaboré et accepté par la commission de pré- 
paration en décembre de l'année dernière. Vous l'avez 
tous obtenu et beaucoup d'entre vous, environ 40, ont ré- 
pondu à la demande et pris position par rapport à ce texte. 
Je voudrais remercier expressément et cordialement tous 
ceux qui se sont donné cette peine. Le nombre des ré- 
ponses a dépassé nos espérances et est un signe complé- 
mentaire de l'intérêt vivace que vous portez aux questions 
posées à cette Assemblée. Avant d'entrer dans le détail de 
vos réactions, je voudrais ajouter un mot sur le caractère 
et l'intention du document préparatoire. Ce texte n'est pas 
à comprendre comme canevas pour le rapport final de 
cette Assemblée. Il doit plutôt servir d'introduction à notre 
thématique. Les thèmes évoqués lors de la consultation de 
Bâle ont été quelque peu élargis et approfondis. On a re- 
censé les sujets et les défis auxquels les Églises protes- 
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tantes sont aujourd'hui confrontées. Ce texte est un essai 
de fixer un cadre pour cette Assemblée. La question qui 
nous préoccupait lorsque nous vous avons envoyé ce do- 
cument, était la suivante : Avons-nous repéré les vrais su- 
jets ? et surtout: Avons-nous trouvé la bonne manière 
pour en parler ? Le document ne devrait pas être discuté 
ici paragraphe par paragraphe, corrigé et finalement ap- 
prouvé. Nous proposons plutôt que, sur la base de ce do- 
cument préparatoire et des réactions que nous avons obte- 
nues et surtout sur la base de la discussion que nous allons 
avoir dans les jours suivants, l'Assemblée formule et ap- 
prouve son propre message. Nous proposons, en outre, 
que chacune des six sections résume les fruits de ses dia- 
logues dans un bref document qui sera soumis à l'en- 
semble de l'Assemblée pour information, modifié à la lu- 
mière de la discussion, mais non formellement approuvé 
par tous. Le résultat final de notre Assemblée consisterait 
donc en un message approuvé par tous et en six brefs do- 
cuments qui rendront compte des travaux des sections. 


Les réponses qui nous sont parvenues montrent que le 
document préparatoire a été largement approuvé. Dans 
l'ensemble, le point de départ théologique et le choix des 
questions particulières n'ont pas été remis en cause. On 
approuve expressément que les questions spirituelles et 
sociales de notre actualité soient abordées à partir du mes- 
sage de la justification par la grâce seule. Beaucoup consi- 
dèrent le thème de la «liberté » comme question centrale. 
Un grand nombre partage la thèse que les problèmes qui 
se posent aujourd'hui en Europe ne peuvent trouver une 
réponse appropriée que dans le «contexte de la crise glo- 
bale ». 


Les dix défis adressés au témoignage chrétien cités 
dans le texte sont approuvés, même si certains ajoutent çà 
et là des points d'interrogation. D'autres soulignent et ap- 
prouvent l'appel à une communauté approfondie entre 
Églises protestantes. 

En règle générale, ceux qui réagissent à ce genre de 
texte n'écrivent pas seulement pour signaler leur approba- 
tion mais aussi et surtout pour manifester certains désac- 
cords. Les réponses énumèrent toute une série d'aspects et 
de points de vue complémentaires dont il faudra tenir 
compte dans nos débats. Comme un miroir, ces réactions 
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permettent d'identifier les lieux où, très probablement, il y 
aura des divergences d'opinion entre nous, divergences 
qui devront faire l'objet de dialogues approfondis. Je vou- 
drais nommer sept points : 


1. De nombreuses remarques concernent le message de la 
justification par la grâce seule. Certains demandent si le 
document préparatoire parle suffisamment du fondement 
de la justification — de Jésus-Christ, de sa vie, de sa croix, 
de sa résurrection, de sa présence dans la puissance de 
l'Esprit et de son retour. Sans ce fondement le message de 
la justification est aléatoire et dépourvu de son vrai sens. 
La grâce doit être clairement comprise comme grâce du 
Dieu trinitaire qui se révèle en Christ. D'autres demandent 
si l'attention que le document préparatoire porte au mes- 
sage de la justification n'est pas trop exclusive. Doit-on 
vraiment soumettre toutes les affirmations des Eglises 
protestantes à ce seul critère ? Les affirmations théolo- 
giques n'obtiennent-elles pas ainsi, malgré elles, un aspect 
confessionnel, voire confessionaliste ? Car, on pourra dire 
ce que l'on voudra, parler de la justification est un dis- 
cours marqué par un passé confessionnel. Plus impor- 
tantes encore sont les réserves de certains qui demandent 
si l'insistance sur la justification ne porte pas ombrage à 
d'autres thèmes théologiques et bibliques — par exemple la 
création ou l'attente du royaume de Dieu à venir et déjà 
venu. 


Dans certaines réponses on demande quel est le lien entre 
la première partie théologique et les chapitres ultérieurs à 
orientation plus socio-politique. Les deux parties sont- 
elles vraiment liées de manière organique ? Dans quelle 
mesure les affirmations théologiques de la première partie 
Jouent-elles vraiment un rôle essentiel dans les chapitres 
suivants ? D'une manière générale, il semble qu'il n'y ait 
pas unanimité lorsqu'il s'agit de définir la manière de la- 
quelle les Eglises ont à s'occuper des questions de société, 
d'économie et de politique. 


2. Que disons-nous des expériences des Églises durant 
ces quatre dernières décennies ? Comment assumons-nous 
la culpabilité dont notre histoire nous charge à l'Est et à 
l'Ouest ? Dans plusieurs réponses on approuve que le do- 
cument préparatoire ait expressis verbis mentionné cette 
question. On espère que notre Assemblée ne l'évitera pas. 
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Une Assemblée protestante européenne qui passerait cette 
question sous silence serait, de l'avis de certaines des ré- 
ponses, un échec. Comment pourrions-nous parler, de ma- 
nière crédible, du message de la justification si nous pas- 
sions sous silence cet aspect ? D'autres, par contre, nous 
mettent en garde devant des affirmations trop rapides et 
trop globales. Les expériences faites avec le régime com- 
muniste ont été tellement différentes d'un pays à l'autre 
qu'il n'est pas possible de trouver un dénominateur com- 
mun. Une déclaration crédible ne pourra donc intervenir 
qu'après une discussion très minutieuse et elle devra, en 
outre, être très prudente. De plus, une déclaration qui ne 
prendrait en compte que les Eglises de l'est et du centre de 
l'Europe serait d'entrée de jeu insuffisante. Il faudra aussi 
prendre en considération la responsabilité des Églises de 
l'ouest. Ne se sont-elles pas, elles aussi, rendues coupables 
d'adaptation et de manque de foi ? Il nous faudra donc 
trouver une parole qui permette effectivement un nouveau 
départ commun. 


3. Certains pensent que le document préparatoire ne s'in- 
téresse pas suffisamment à la question de l'Église. Que re- 
présente l'Église aujourd’ hui ? Qu'est-ce qu'une paroisse 
vivante et missionnaire ? D'où nous viennent les forces 
pour le renouveau des paroisses, dont la certitude et la 
confiance ont été ébranlées ? Comment trouver le chemin 
vers les sources où elles pourront puiser une vie nouvelle ? 
Beaucoup s'interrogent sur la pauvreté des cultes. Ils pro- 
posent que l'on réfléchisse à frais nouveaux sur le sens de 
la sainte Cène : de nouvelles impulsions pourraient-elles 
venir d'une spiritualité plus fortement marquée par 
l'Eucharistie ? L'évangélisation présuppose des paroisses 
vivantes. Tout discours sur la communication de l'Evan- 
gile n'a que peu de sens tant que les Eglises elles-mêmes 
ne se laisseront pas évangéliser. Quel est, dans ce 
contexte, le rôle des petits groupes qui prient, lisent la 
Bible et réfléchissent ensemble au témoignage de l'Église 
dans le monde ? Une prise de position considère que 
l'émergence, dans les décennies écoulées, de nombreuses 
communautés protestantes et de petites cellules de vie 
communautaire évangélique représente un signe promet- 


teur. 
4. Certaines réactions mettent à juste titre l'accent sur une 
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grave lacune du document préparatoire : à aucun endroit 
ce texte ne parle formellement des expériences et des 
questions de la jeune génération. On reconnaît, certes, que 
tous les thèmes proposés par le document concernent 
aussi la jeunesse. Il est cependant vrai qu'aucun passage 
ne mentionne expressément la jeune génération : dans le 
document préparatoire des personnes d'un certain âge — 
des hommes et des femmes, mais surtout des hommes — 
s'adressent à d'autres personnes d'un certain âge. Ne de- 
vrait-on pas davantage poser les questions en partant de la 
perspective de la jeune génération ? De quelle manière les 
sujets et les thèmes abordés seraient-ils modifiés s'il cor- 
respondaient davantage aux attentes de la jeune généra- 
tion ? Le document préparatoire parle çà et là de la remise 
en question de la survie de l'humanité. Que signifie ce dis- 
cours dans la perspective de la jeune génération ? Nous, 
les aînés voyons-nous suffisamment l'urgence de la crise 
actuelle ? 


5. Le terme qui revient dans de nombreuses prises de po- 
sition est celui de la sécularisation. La majorité approuve 
les distinctions proposées par le document préparatoire. 
La sécularisation ne peut pas simplement être considérée 
et décrite comme éloignement de la foi chrétienne. Le but 
de l'évangélisation ne saurait être celui du « retour à une 
situation où l'enseignement chrétien et l'ordre social 
étaient directement liés ». La sécularisation est aussi ca- 
ractérisée par des aspects qui concordent avec le message 
chrétien : « lorsque le processus de la sécularisation libère 
de préjugés et de tabous, il doit être approuvé par les 
Eglises » (document préparatoire). Dans de nombreuses 
réponses on est d'avis que le document préparatoire traite 
le phénomène de la sécularisation de manière trop superfi- 
cielle. On y aborde, certes, les différences entre l'est et 
l'ouest, mais sans vraiment les analyser. D'autres souli- 
gnent que la sécularisation peut devenir sécularisme. Elle 
peut devenir une idéologie qui détruit la qualité de la vie 
humaine jusque dans ses profondeurs. Il faut pour cela 
voir que, par leur adaptation aux conditions créées par la 
sécularisation, les Églises risquent de mettre en jeu le 
contenu de l'Évangile et d'être paralysées dans leur témoi- 
gnage. 


6. La question de l'ordre économique est très discutée. 
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Certains se demandent si l'utilisation faite dans le docu- 
ment préparatoire de l'expression «économie de marché » 
est suffisamment porteuse de sens. Dans un premier 
temps, le document préparatoire approuve l'économie de 
marché mais il ajoute : que seule une économie de marché 
qui fait « place à la dimension de la responsabilité sociale 
et écologique » peut être approuvée d'un point de vue 
chrétien. Ce oui à l'économie de marché est vivement cri- 
tiqué dans de nombreuses lettres. Ne cède-t-on pas ainsi et 
trop rapidement à une tendance générale ? Ne devrait-on 
pas préciser, avec beaucoup plus de minutie, quelle doit 
en être la composante « sociale » ? Certains excluent for- 
mellement toute possibilité d'une « troisièmes voie », 
d'autres par contre pensent, que certains éléments du so- 
cialisme ne devraient pas être abandonnés trop rapidement 
sans autre prise en considération. Il faudra, d'une manière 
ou d'une autre, que nous réfléchissions aux conséquences 
qui en résultent, pour le système économique dominant 
aujourd'hui, si nous prenons au sérieux notre responsabi- 
lité pour la justice, la paix et la sauvegarde de la création. 
N'est-il pas trop simple de placer côte à côte notre appro- 
bation de l'économie de marché et notre appel à une res- 
ponsabilité globale ? Ces deux éléments se laissent-ils 
combiner sans problème ? La prise en compte de la res- 
ponsabilité globale ne conduit-elle pas inévitablement 
vers une troisième voie, qualitativement autre ? Je crois 
que nous allons retrouver ces questions dans les jours à 
venir. 


7. Il faut, pour finir, mentionner toute une série de ré- 
flexions sur la mission des Églises protestantes dans le 
mouvement æœcuménique. Dans ce domaine de nombreuses 
craintes ont été exprimées. 


Certains redoutent que l'Assemblée se laisse dominer 
par un esprit confessionnel étroit et anti-œcuménique. 
Une rencontre protestante particulière pourrait conduire à 
penser en termes de «blocs », une manière de penser qui 
serait malsaine. Tout ce que nous avons à dire sur le té- 
moignage des Églises dans l'Europe contemporaine peut 
et doit être dit en présence des frères et sœurs orthodoxes 
et catholiques-romains, signale une lettre. Ceci est juste, 
et je pense que personne d'entre nous n'a envie de s'instal- 


38 L. VISCHER 


ler dans un ghetto protestant. Les réformateurs avaient 
toujours le souci de la réforme de route l'Eglise. 


Le témoignage des Églises protestantes ne peut pas ne 
pas avoir en vue toute l'Église. Cela est aussi vrai pour 
notre Assemblée. Notre but ne peut pas être de nous déli- 
miter, il est, au contraire, celui de clarifier notre mission 
dans le mouvement œcuménique. Mais pour ce faire il 
faut aussi réfléchir à nos propres racines. Si notre témoi- 
gnage ne doit pas tomber à plat dans le mouvement œcu- 
ménique, nous devons toujours aussi poser la question des 
ressources de nos propres traditions. Les activités œcumé- 
niques risquent de s'installer dans une certaine routine. 
Les organistions œcuméniques ne peuvent plus aujour- 
d'hui considérer comme évidents la participation et le sou- 
tien des Églises. Pour avancer il nous faut de nouvelles 
impulsions. D'où pourraient-elles venir sinon des profon- 
deurs de nos propres Eglises ? 


Une seconde crainte est que ce rassemblement soit le 
signal de la création d'une nouvelle organisation ecclésiale 
au niveau européen. Je pense que cette crainte est sans 
objet. Une nouvelle institution n'est pas souhaitable et elle 
ne donnerait guère de forces supplémentaires au témoi- 
gnage des Eglises. En outre les Eglises protestantes ne 
disposent pas des ressources nécessaires pour porter une 
institution supplémentaire. La question de départ a tou- 
jours été une autre : comment mieux exprimet la‘voix des 
Eglises protestantes dans les organisations existantes — la 
Conférence des Eglises Européennes, les entretiens de 
Leuenberg et toutes les autres ? Il faudra, lors de cette 
Assemblée, discuter ce point, et j'espère qu'il sera possible 
de parvenir à des propositions qui entraîneront un rappro- 
chement des Eglises protestantes dans leur travail théolo- 
gique, leur témoignage et leur service. Ces propositions 
contribueront, dans le même temps, à la construction du 
mouvement œcuménique. 


Dans ce contexte deux tâches sont à souligner: 


— La première est tournée vers l'extérieur : comment pou- 
vons-nous contribuer à ce que le mouvement œcuménique 
ne s'enlise pas dans des complications de politique ecclé- 
siale ? Comment pouvons-nous, par exemple, témoigner 
notre amitié aux Eglises orthodoxes qui connaissent un 
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moment difficile ? Comment pouvons-nous signaler à 
l'Eglise catholique-romaine notre disponibilité à pour- 
suivre un vrai dialogue ? 

— La seconde tâche est tournée vers l'intérieur : quels sont 
les pas aujourd'hui possibles pour approfondir la commu- 
nion entre Eglises protestantes ? Je voudrais, dans ce 
contexte, rendre attentif à un petit cahier qui a été préparé 
pour notre Assemblée : une collection des accords entre 
Eglises luthériennes et réformées d'une part, et les autres 
Eglises issues de la réforme de l'autre.’ Le nombre de ces 
accords est impressionnant. Au fond tout est en place pour 
donner à notre communion une expression plus visible. 
Nous ne pouvons vraiment remplir notre mission au sein 
du mouvement œcuménique encore que si nous sommes 
disposés à prendre au sérieux la communion entre nous. 
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. L'ÉVANGILE ET 
LES ÉGLISES PROTESTANTES 
EN EUROPE 


La responsabilité chrétienne pour l'Europe 
d'un point de vue protestant 


À. La sobriété protestante : une joie sans illusions à pro- 
pos de la nouvelle Europe 


I. UN NOUVEAU DÉPART PROTESTANT ET NON LE RETOUR AU 
PASSÉ 


Lorsque les chrétiens et les Églises protestants de 
notre continent se rassemblent pour réfléchir à la « res- 
ponsabilité chrétienne pour Europe » il convient de faire 
preuve d'une sobriété, d'une sobriété protestante. 


1. Une Assemblée protestante européenne doit se rendre compte de ce qu'elle 
prétend être lorsqu'elle se dit à la fois européenne et protestante. D'un point de vue 
géographique, l'Europe est une petite partie de l'Asie, la partie du continent asiatique 
qui se trouve à l'ouest de l'Oural. Culturellement, les européens — le nom Europe, n'a 
pas été utilisé couramment ni dans l'antiquité, ni au Moyen Age — se sont d'abord 
compris comme habitants de l'orbis terrarum gréco-romaine qui se distingue comme 
cercle fermé des peuples barbares environnants. Plus tard, les européens se sont pen- 
dant longtemps définis avec l'aide du christianisme de manière religieuse. Ainsi des 
parties importantes qui appartiennent géographiquement à l'Europe furent considé- 
rées d'un point de vue politique et culturel, comme étant non-européennes. Il advint 
même que l'on limita l'Europe à l'occident, c'est-à-dire, au domaine du christianisme 
latin, en opposition à la culture orientale gréco-byzantine : Charlemagne a été honoré 
comme pater europae. La Renaissance a réunifié ces données divisées. En opposition 
consciente à la séparation confessionnelle issue de la Réforme, se développe alors 
une nouvelle Europe qui se donnera ce nom de manière enphatique comme produit 
du processus de sécularisation, «comme une construction moderne, rationnelle, rai- 
sonnable, à côté de la chrétienté occidentale divisée en confessions ». Vers 1800 cet 
européanisme semble déjà avoir pris le « caractère d'une émancipation du christia- 
nisme » (Heinz Gollwitzer, «zur Wortgeschichte und Sinndeutung von «Europa», in: 
Saeculum, 2 [1951], 169). Cette Europe, à nouveau, s'est exportée dans le monde en- 
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La joie est grande car — grâce soit rendue à Dieu — au- 
cune frontière politique ne nous sépare plus, aucune idéo- 
logie doctrinaire ne peut à présent nous empêcher de nous 
rencontrer dans la liberté, de communiquer dans la liberté 
et d'agir dans la liberté. Je nous souhaite que cette joie ne 
s'effondre pas impuissante en elle-même tel un feu de 
paille, mais génère des conséquences spirituelles et tem- 
porelles à long terme. Parce que notre joie est grande et 
doit demeurer, il convient de faire preuve de la sobriété 
évangélique que le Nouveau Testament ne conseille pas 
seulement aux évêques (1 Tm 3,2 : que l'épiscope soit 
sobre...), mais à tous les chrétiens (1 Th. 5,6; 1 Pierre 4,8 
et autres). Je veux parler de cette sobriété qui fait très bon 
ménage avec la joie mais non avec les illusions. Il s'agit 
surtout de résister à une illusion en laquelle pourrait se 
transformer notre joie née de la nouvelle unité européenne 
aujourd'hui possible. Lorsque les Eglises protestantes eu- 
ropéennes se rassemblent, a lieu la rencontre de traditions 
historiques représentant chacune une partie du passé euro- 
péen. Le danger est alors grand que l'on conjure le bon 
vieux temps où l'Europe était encore chrétienne et la chré- 
tienté encore européenne. 


Ces conjurations « de l'occident chrétien » ont, de leur 
côté, une tradition. « Que l'époque était belle où l'Europe 
fut un pays chrétien, où une chrétienté habitait cette partie 
du monde à visage humain » — dit la première phrase d'un 
célèbre fragment de la plume du romantique Novalis qui a 
donné à son texte le titre programmatique : la chrétienté 


tier avec sa rationalité spécifique, les sciences, technologies, économie et aussi idéo- 
logies qui la compose. Elle est, dans un certain sens, omniprésente. Les mouvements 
d'opposition à la « pensée européenne » et à ses conséquences (jusqu'au style de vie }), 
que l'on rencontre aujourd'hui un peu partout, montrent combien l'Europe a dominé le 
monde entier, fixé frontières et structures et posé les critères des bonnes et mauvaises 
choses. On peut regretter cette omniprésence européenne globale lorsqu'on voit les 


conséquences problématiques qui sont aujourd'hui évidentes partout. On ne peut, | 


pourtant, pas en récuser la réalité. 


Protestant est, de son côté, une qualification confessionnelle pour toutes les 


Églises et les chrétiens proches de la Réforme et qui sont distincts de l'Église catho- . 


lique-romaine mais aussi des Églises grecque-orthodoxe, russe-orthodoxe et des com- 


: 


munautés qui leur sont proches. Théologiquement, le qualificatif protestant com- 


prend la prétention d'être vraiment catholique, c'est-à-dire, non-particulier mais 
existant de manière générale en relativisant toutes les frontières, enseignant et vivant 
l'Évangile de la vraie manière, c'est-à-dire, de manière orthodoxe (ce qui inclut aussi 
l'orthopraxie). Protestant ou évangélique n'exclut ni la catholicité, ni l'orthodoxie/or- 
thopraxie, mais les inclut. Quelle est alors la spécificité de la chrétienté protestante ? 


Ré be 
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ou l'Europe. ? Novalis espérait pouvoir, une fois encore et 
pour toujours, réconcilier l'Europe et la chrétienté et par là 
réconcilier l'Europe avec elle-même. « Le sang coulera en 
Europe »,* osait-il prophétiser, tant que la chrétienté ne 
sera pas « à nouveau vivante et agissante » et que ne se 
constituera pas «une Église visible qui ne tient pas 
compte des frontières des pays »*. « Seule la religion peut 
réveiller l'Europe, donner la sécurité aux peuples et instal- 
ler sur terre la chrétienté dans son ancien ministère, 
source de paix, dans une gloire nouvelle et visible. »° 
Pareille renaissance de l'Europe chrétienne resplendirait, 
selon Novalis, sur la terre entière et la transformerait : 
« Les autres parties du monde attendent la résurrection et 
la réconciliation de l'Europe pour qu'ils puissent y adhérer 
et devenir co-citoyens du ciel ».° 


Si seulement nous en étions là ! Nous en sommes fort 
éloignés, et pouvons seulement respecter les visions de 
Novalis pour ce qu'elles sont: une exorcisation roman- 
tique qu'on ne saurait guère penser de manière plus im- 
pressionnante. La conjuration la plus impressionnante de- 
meure cependant ce qu'elle est — une conjuration ! La foi 
chrétienne n'a pas ce pouvoir de conjuration. Elle appelle, 
au contraire, la sobriété évangélique qui ne place pas son 
espoir en un passé à restaurer mais seulement en la grâce 
prévenante de Dieu. C'est dans ce sens que la première 
épître de Pierre nous exhorte : C'est pourquoi, l'esprit 
éveillé pour le discernement nécessaire, mettez toute votre 
espérance dans la grâce qui doit vous être accordée lors 
de la révélation de Jésus-Christ (1 Pierre 1, 13). 


Une Assemblée protestante européenne n'est, par 
conséquent, placée sous le signe de la promesse que si elle 
provoque un nouveau départ qui ne s'oriente pas par rap- 
port à un passé respectable mais par rapport à la seule 
grâce prévenante de Dieu. Un nouveau départ guidé par la 
grâce sera toujours aussi ré-orientation. Mais il ne s'agira 
jamais d'un simple retour motivé par la nostalgie de ce 


2. Novalis, Die Christentheit oder Europa. Schriften 3. Das philosophische Werk 
Il, éd. par R. Samuel en collaboration avec H.-J. Mühl et G. Schulz, en 1968, 507, 4-6. 
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qui a, un jour, été. Ce dernier ne serait au fond qu'un re- 
tour vers nous-mêmes. La célèbre affirmation de Luther 
nous apprend qu'un chrétien ne vit jamais «en lui- 
même ».’ La grâce de Dieu éloigne l'être humain de lui- 
même. Elle éloigne aussi l'Église d'elle-même. Si nous cé- 
dions aux sirènes appelant au retour, nous entrerions dans 
une régression ecclésiologique, et nous n'aboutirions, en 
fin de compte, que chez nous-mêmes. Les images du 
passé peuvent nous sembler séduisantes et prometteuses, 
elles ne peuvent pas être le but promis de notre mise en 
route. 


Nous respecterons les époques passées si, et dans la 
mesure où elles le méritent. Nous ne mépriserons pas in- 
gratement l'héritage des mères et des pères, nous y réflé- 
chirons et nous le transmettrons avec un respect critique. 
Pour les Eglises protestantes une critique sans respect de 
la tradition serait aussi inconvenante qu'un respect sans 
critique. Dans certains cas, nous serons même un peu fiers 
de nos origines ecclésiales et théologiques. Mais un 
simple retour vers nos débuts confessionnels et théolo- 
giques serait une mise en route dépourvue de promesses. 
Le but de notre ré-orientation est devant nous et non der- 
rière nous. Le vrai respect de nos racines et de nos ori- 
gines ecclésiologiques dont nous avons hérité nos piétés, 
nos liturgies, nos diaconies et nos théologies respectives 
est d'avancer ensemble. Ces origines peuvent être pour 
notre siècle la théologie dialectique avec son appel à la re- 
concentration sur l'essentiel ou le socialisme religieux qui 
a aiguisé notre sens pour la responsabilité sociale des 
chrétiens ; elles peuvent être la théologie et la piété libé- 
rales du 19° siècle nées de l'esprit remarquable de 
Schleimermacher ou le baptisme d'Onckens et de ses pré- 
curseurs anglais appelant chaque chrétien à un engage- 
ment missionnaire ; elles peuvent être les anciens ou les 
nouveaux mouvements de réveil d'obédience morave, 
souabe ou méthodiste, ou le siècle des Lumières relativi- 
sant avec hardiesse les anciennes oppositions confession- . 
nelles et favorisant l'éclosion d'une pensée autonome : 
elles peuvent enfin être la Réforme elle-même — que l'on 


7. M. Luther. Traité de la liberté chrétienne, MLO (Martin Luther, Oeuvres), 
t. IL, Genève 1966, p. 302. Texte allemand: WA 7, 38, 7. 
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ne peut ni assez louer ni, en même temps, assez regretter — 
et les Eglises luthériennes et réformées qui en sont issues 
en Suisse, aux Pays Bas, en Écosse, en Scandinavie, en 
Finlande, dans les pays baltes, en Pologne, en France, en 
Allemagne, en Roumanie, en Hongrie, et même les mou- 
vements pré-réformateurs des frères moraves, des hus- 
sites, des vaudois, des cathares etc. Nous savons ce que 
nous devons à ces origines et ce que ceux-ci ont encore à 
nous dire aujourd'hui. Nous ne serons, néanmoins, fidèles 
à nos origines respectives que si nous ne retournons pas 
vers elles mais que nous nous réorientons avec elles vers 
le seul fondement de tous les chrétiens et des Églises : Nul 
ne peut poser un autre fondement que celui qui a été 
posé : Jésus-Christ (1 Co 3, 11). 


Jésus-Christ n'est pas seulement le fondement porteur 
mais aussi la puissance motrice et le but orientant l'exis- 
tence chrétienne. Il est celui qui était, celui qui est et celui 
qui vient (AP 1, 4). Celui qui se tourne vers lui se met iné- 
vitablement en mouvement. Pour la chrétienté qui se 
fonde en lui, la sobre constatation de l'épître aux Hébreux 
a tout son sens : Nous n'avons pas ici-bas de cité perma- 
nente, mais nous sommes à la recherche de la cité future 
(He 13, 14). L'Europe n'est pas le royaume de Dieu. 
L'Europe est — comme toute autre région du monde — le 
destinataire et non le but de la prédication chrétienne. 
Pour cette raison, les Églises protestantes européennes ne 
pourront réaliser leur responsabilité pour l'Europe qu'en 
signifiant à l'Europe sa responsabilité pour le monde : sur- 
tout pour les parties du monde qui risquent de demeurer à 
l'ombre d'une Europe devenant à nouveau plus puissante. 
Depuis l'antiquité l'Europe s'est isolée du reste du monde 
et s'est considérée comme orbis terrarum dominant les 
autres. Puis elle s'est exportée dans le monde entier mais 
avec l'intention de conformer les autres à l'Europe. Les 
Églises chrétiennes ont favorisé ce processus qui contredit 
pourtant leur autocompréhension. Il est aujourd'hui impor- 
tant qu'au vu des nouveaux mouvements migratoires qui 
s'annoncent, les Églises s'efforcent de contrer toute ten- 
dance par laquelle la communauté politique européenne 
tendrait à devenir une fois de plus une orbis terrarum 
s'isolant du reste du monde. 


La situation est nouvelle. Il y a à peine un demi siècle, 
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on croyait devoir interpréter les signes du temps ainsi: 
« l'Europe a perdu son rôle central traditionnel pour le 
monde dans le domaine de la politique, de la culture et de 
la foi». En 1946, Karl Barth écrivait : « L'Europe a un 
jour... été fondée par le monde antique et la chrétienté a 
été la grande unité brillante et génératrice de vie pour la 
politique, la culture et la foi. Ce règne s'effrita cependant 
rapidement, mais toujours encore détentrice de cet héri- 
tage, l'Europe obtint une signification mondiale, l'être hu- 
main européen put vivre, pendant des siècles, dans l'idée 
que. le pouvoir et le droit, la science et la culture, la reli- 
gion et les mœurs sont nécessairement ceux que nous ap- 
pelons en Europe de ce nom... Cette idée semble aujour- 
d'hui avoir perdu son pouvoir ». Préoccupé, Barth posait 
alors la question : « Devons-nous être et serons-nous re- 
nouvelés par l'Amérique ?.. La démocratie américaine, 
l'économie américaine, la psychologie et la sociologie, la 
morale américaines et la chrétienté américaine vont-elles 
être notre nouveau critère ?.. Ou devrons-nous nous laisser 
renouveler par la Russie ?.. L'Europe est aujourd'hui écra- 
sée entre les deux meules du moulin. Personne ne peut 
nier que le déclin de l'Europe est provisoirement irréver- 
sible ».” Ainsi parlait Karl Barth en 1946. 

La situation de 1992 est radicalement autre. Il semble 
que nous assistions à une nouvelle montée de l'Europe qui 
dépasse le déclin qu'elle avait elle-même provoqué. Il 
pourrait être tentant pour les Eglises de s'installer dans la 
maison européenne rénovée et de la «christianiser » à frais 
nouveaux. La chrétienté pourrait se laisser séduire et se 
servir de l'Europe s'unifiant en une seule «polis >» comme 
d'une « religion civile », au lieu de rappeler le droit que 
tous les croyants sur terre ont déjà dans la « polis » à venir 
et à partir de laquelle il faut concevoir de manière critique 
et constructive la situation politique européenne. 


IT. PRÉSENTATION ÉVANGÉLIQUE DE DIEU ET NON AUTO- 
REPRÉSENTATION ECCLÉSIALE 


Sommes-nous en mesure de maîtriser théologiquement 


8. K. Barth, Die christliche Verkündigung im heutigen Europa, 1946, 5. 
9. Ibid., 9sq. 
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la nouvelle situation ? Les Églises protestantes euro- 
péennes sont-elles suffisamment capables d'Europe pour 
qu'elles ne considèrent pas l'Europe comme leur «polis » à 
demeure mais comme une donnée relativisée par le 
royaume de Dieu à venir et qui doit, pour cette raison, être 
conçue comme une possible parabole terrestre de ce 
royaume ? 


La chrétienté protestante européenne se rassemblerait- 
elle pour échapper à sa propre insignifiance ? Le ferait- 
elle pour contrer les apparences et réfuter la rumeur que 
l'on peut entendre en divers lieux selon laquelle la chré- 
tienté protestante serait pour l'avenir de l'Europe une 
quantité négligeable sans poids décisif ? 


Peter Scholl-Latour, journaliste TV et auteur de best- 
sellers, bien connu en France et en Allemagne, a le talent 
d'expliquer des données et des développements à première 
vue surprenants dans l'histoire du monde, à partir des 
convictions religieuses qui les portent. Il a comparé le 
christianisme actuel avec l'islam et est parvenu à la 
conclusion que seules quelques tendances au sein de 
l'Eglise catholique-romaine ont encore une certaine im- 
portance : le protestantisme européen est devenu, à ses 
yeux, une entité sans réel pouvoir susceptible d'engendrer 
une réalité nouvelle. Ce jugement sévère mérite notre at- 
tention parce qu'il explique l'insignifiance du protestan- 
tisme pour l'Europe politique ainsi: la chrétienté protes- 
tante européenne serait devenue stérile en tant que 
pouvoir religieux, en d'autres termes : elle ne prendrait 
plus sa propre foi au sérieux et parce qu'elle-est devenue 
spirituellement insignifiante, elle n'a plus rien à dire au ni- 
veau profane. , 


Notre tâche n'est pas de vérifier si ces jugements sont 
justes et vraiment conformes à la réalité des Eglises pro- 
testantes européennes. Nous ne saurions ignorer que ces 
jugements montrent une tendance dangereuse qui menace 
l'identité religieuse du protestantisme européen. Nous ne 
pouvons pas éviter la question, il nous faut réfléchir à ce 
que nous avons à faire ou à ne pas faire face à pareille me- 
nace. 


Je voudrais d'abord dire ce que nous n'avons pas à 
faire, ce qu'il faut éviter à tout prix. 
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Une attitude serait dénuée de toute promesse : elle in- 
terviendrait si la chrétienté protestante essayait d'assurer 
elle-même son identité religieuse menacée en voulant, par 
toutes sortes d'efforts protestants, prouver sa signification 
pour cette Europe à la recherche d'elle-même. La consé- 
quence de cette attitude serait une auto-réalisation protes- 
tante. Une auto-réalisation protestante serait, cependant, 
une contradiction fondamentale. Une Église protestante se 
réalisant elle-même cesserait d'être protestante. L' Église 
ne s'engendre pas elle-même, mais naît de la parole de 
Dieu et existe comme création de cette parole. Elle ne 
saurait donc se réaliser elle-même sans se détruire par là 
elle-même. 


La chrétienté protestante doit son existence à l'Évan- 
gile, car elle fait dans la vie et dans la mort confiance à 
Dieu qui lui parle dans l'Évangile. Si la chrétienté protes- 
tante a une saine confiance en elle-même, celle-ci ne se 
situe pas à côté de la confiance en Dieu, mais est sfricte- 
ment identique à celle-ci. La chrétienté protestante ne sau- 
rait donc trouver une confiance évangélique en elle-même 
en faisant abstraction de sa confiance en Dieu. La 
confiance en soi de la chrétienté évangélique augmente 
dans la mesure où elle place sa confiance dans le Dieu qui 
s'exprime dans l'Evangile. 


Il n'existe donc pas de sécurité qui assurerait l'identité 
religieuse du protestantisme européen : ni vis-à-vis de la 
société sécularisée, ni face aux Églises orthodoxes ou ca- 
tholique-romaine. Les Églises protestantes ne veulent et 
ne peuvent représenter une donnée particulière face aux 
autres Eglises confessionnelles. Leur prétention est bien 
plus grande. Les Eglises protestantes veulent être ce à 
quoi toutes les communautés chrétiennes sont appelées, 
une représentation humaine et terrestre de Jésus-Christ, 
et de Dieu révélé en Christ: pareille représentation ne peut 
réussir que si elle ne devient pas auto-représentation. Une 
donnée essentielle de l' auto-compréhension protestante est 
de savoir distinguer soigneusement les deux choses : la 
distinction spirituelle essentielle pour l'Église et pour tous 
ses membres d'être appelé en tant qu'être humain à repré- 
senter Dieu, et la rendance profane de toutes les institu- 
tions terrestres et de tous les individus de _se représenter 
eux-mêmes. La tentation qui menace les Églises protes- 
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tantes n'est pas tant l'identification en tant qu'Église triom- 
phante avec le Christ vainqueur (ecclesia triumphans). La 
tentation spécifiquement protestante est plutôt que l'Église 
persécutée et souffrante (ecclesia pressa) s'identifie avec 
le Christ souffrant et raconte l'histoire de sa souffrance au 
lieu de proclamer la passion du Christ. Cette manière 
d'auto-représentation ecclésiale est bien plus dangereuse 
que celle de l'ecclesia triumphans (en particulier lorsque 
l'on tend à donner une qualité sotériologique à la souf- 
france de l'Église). 


Nous ne sommes Églises protestantes et chrétiens 
évangéliques que dans la mesure où nous ne confondons 
pas notre tâche spécifique de rendre témoignage de ma- 
nière humaine à Jésus-Christ par nos paroles et nos actes 
avec une auto-réalisation ecclésiale qui s'induit d'elle- 
même. Alors seulement nous sommes en mesure de pro- 
poser au monde le Dieu révélé en Christ : le don proposé 
au monde entier comme source de toute vie, la nourriture 
offrant la vie et la béatitude : Prends et mange, prends et 
bois, que ceci te fortifie et te préserve dans la foi pour la 
vie éternelle. 


La meilleure manière d'attester pareil Évangile est d'en 
vivre nous-mêmes, que nous-mêmes prenions, mangions 
et vivions de ce don inégalable. Là où la communauté des 
croyants se réjouit de Dieu, le mystère du monde, qui 
offre la vie et la béatitude, là où nous jouissons de ce Dieu 
de telle manière que naîsse en ce monde une faim de Dieu 
et que les autres êtres humains aient littéralement l'eau à 
la bouche — là advient la représentation de Dieu sur terre 
dont la pointe est sa proposition : Goûtez et voyez combien 
le Seigneur est bon. 


Lorsque la chrétienté protestante existe ainsi en 
Europe, elle est ce grand défi œcuménique et cette invita- 
tion à toutes les autres Églises confessionnelles à être en- 
semble dans la communion marquée par la diversité mu- 
tuelle la vraie Église une, sainte, catholique et 
apostolique. C'est en ce sens que l'Assemblée protestante 
européenne salue l'Église catholique romaine, l'Eglise or- 
thodoxe grecque, l'Église orthodoxe russe et toutes les 
autres institutions ecclésiales européennes non-protes- 
tantes, en souhaitant, avec elles et non contre elles, rendre 
de nouvelle manière aux européens le goût de l'Evangile. 
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III. UNE ACCEPTATION PROTESTANTE DE LA SÉCULARISATION 
ET DU PLURALISME 


Un élément important de cette situation sera que la 
chrétienté protestante européenne ne se comprenne pas en 
opposition à ce qu'on appelle arjourd'hui la sécularisation 
qui entraîne le pluralisme moderne. Un rassemblement 
protestant contre la sécularisation et le pluralisme serait un 
malentendu terrible. Il est certes compréhensible que l'on 
croie devoir découvrir, dans la sécularisation de l'Europe 
aussi sa dé-christianisation. Sous le nom de la « sécularisa- 
tion » s'est réalisé d'abord au niveau économique et poli- 
tique puis aussi au niveau culturel un transfert de biens ec- 
clésiaux vers une « propriété »profane. Les communautés 
religieuses ont, en règle générale, été dédommagées finan- 
cièrement par le pouvoir politique pour la sécularisation 
des propriétés ecclésiales matérielles. Il n'existe par contre 
aucun dédommagement pour la sécularisation des trésors 
spirituels et intellectuels de l'Église qui a débuté dès la fin 
du Moyen Age et qui s'est pleinement et largement réalisée 
après les Lumières. L'Église devrait être reconnaissante 
que ses biens spirituels existent à présent aussi sous une 
forme profane. L'estime profane portée par exemple à la li- 
berté de la conscience (que le philosophe Fichte considérait 
comme un « sanctuaire dont la violation serait 
scandaleuse »), l'affirmation profane de l'intangibilité de la 
dignité de la personne, l'engagement profane pour la pro- 
tection de la vie humaine même handicapée, l'obligation 
généralisée de l'école et de nombreux autres acquis des so- 
ciétés politiques modernes sont des trésors sécularisés de 
l'Église — et non, en dernier lieu, de l'Église protestante : 
des trésors dont on n'a souvent mesuré la pleine significa- 
tion qu'à travers leur sécularisation. La dé-ecclésialisation 
qui s'est réalisée culturellement dans la sécularisation, ne 
signifie pas nécessairement dé-christianisation.!° « La sécu- 
larisation — comprise au niveau culturel — n'est pas à com- 
prendre en opposition à la chrétienté »'!. 


10. Ont rendu attentifs à cela, au siècle dernier, le philosophe Hegel et le théolo- 
gien Richard Rothe, au XX: siècle surtout Ernst Troeltsch et Friedrich Gogarten, et de 
nos jours, Trutz Rendtorff. 


APR Rendtorff, «Wie christlich wird Europa sein? Zwischen Säkularisation und 
Re-Evangelisierung », Ev. Komm., 92/2, 99. J'ai, cependant, des réserves face à la 
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La chrétienté protestante d'Europe existe donc aussi 
sous une forme sécularisée. Les Églises protestantes de- 
vraient se réjouir de leur enfant profane et non pleurer 
leur fils ou leur fille perdus. L'Église n'est pas la maison 
du père dans laquelle il faudrait rapatrier cet enfant pro- 
fane ; elle est tout au plus, lorsqu'elle fait bien son travail, 
un signal pour la société sécularisée qui indique à cette 
dernière la future «polis » de Dieu dans laquelle Église et 
Etat ont leur avenir commun. L'Église ne devrait donc pas 
soupçonner la sécularité correctement comprise du monde 
de n'être qu'un christianisme sécularisé. Avec sa doctrine 
des deux règnes, la Réforme a elle-même posé le fonde- 
ment qui permet l'existence d'un monde émancipé de 
l'Eglise qui a son propre droit et sa propre dignité. 
L'Eglise protestante devrait bénir son enfant profane et lui 
souhaiter de devenir vraiment majeur. 


Lorsque nous pouvons voir dans cette /umière la so- 
ciété sécularisée de manière positive, nous pouvons aussi 
prendre conscience de l'ombre obscure — que Martin 
Buber appelle l'éclipse de Dieu — qui, sous la forme du sé- 
cularisme accompagne de manière dommageable la sécu- 
larisation. La critique du sécularisme doit, pour les 
Églises européennes, être, en premier lieu, autocritique. 
La division confessionnelle de l'Europe avec ses consé- 
quences guerrières dramatiques et l'incapacité de toutes 
les Églises de veiller à la paix religieuse dans la ligne de 
la réformation — et non contre elle — a entraîné la nécessité 
de concevoir tous les domaines importants de la vie pu- 
blique sur des bases qui ne dépendent pas des oppositions 
confessionnelles. Ce fondement profane indépendant de 
toutes les prétentions ecclésiales à la vérité, ne devait pas 
nécessairement, mais pouvait engendrer cette éclipse de 
Dieu. Celle-ci s'est d'abord traduite dans l'Europe bour- 
geoise à un niveau privé qui n'a pas manqué d'avoir des 
conséquences publiques, avant que l'Europe communiste 
la mette en œuvre en soumettant la société entière à une 
pression politico-idéologique programmatique. 


thèse de Rendtorff que «la sécularisation n'advient comme processus anti-chrétien…. 
que sous les conditions de certaines pressions politiques ». Sous les conditions d'une 
bourgeoisie européenne suivant Voltaire, Nietzsche ou Freud, ou d'un monde ouvrier 
suivant Ludwig Feuerbach, la sécularisation peut prendre la direction d'un processus 


anti-chrétien. 
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L'effondrement de ce système politico-idéologique 
présente une chance insensée mais non une garantie pour 
un nouveau réveil religieux voire pour un mouvement de 
réveil ecclésial. Ceci ne signifie en aucun cas que les 
Églises devraient prescrire leurs lois à la société séculari- 
sée. Mélanchthon l'a déjà dit clairement: « l' Évangile 
n'édicte pas de lois nouvelles concernant les institutions 
civiles ».'? L'Évangile contient des exigences qu'il faut 
adresser au législateur profane mais n'est en aucun cas lui- 
même un législateur politique — tout comme Christ n'est 
pas un «second Moïse ». Les Eglises protestantes peuvent 
et doivent adresser les exigences de l'Évangile au pouvoir 
politique. Faire plus serait faire moins. Les Églises protes- 
tantes trahiraient l'Évangile si elles s'identifiaient avec le 
pouvoir politique ou se recommandaient elles-mêmes 
comme societas perfecta. 


La sobriété évangélique approuve de manière générale 
la société pluraliste que nous connaissons à l'ouest et qui 
est en train de naître à l'est de l'Europe. Elle défendra la 
prétention de l'Evangile à la vérité comme prétention uni- 
verselle — pour «tout le peuple » — mais au sein de la so- 
ciété elle la considérera comme une prétention parmi 
d'autres qui n'a d'autre autorité que celle de la supplica- 
tion apostolique : Au nom du Christ nous vous en sup- 
plions : Laissez-vous réconcilier avec Dieu (2 Co 5, 20). 


La conviction évangélique que la vérité de la foi s'im- 
pose sine vi humana, sed verbo”, c.a.d. sans pouvoir pro- 
fane mais seulement par la parole de la prédication, a, de 
son côté, préparé le pluralisme de la société contempo- 
raine qui est un bon garant contre un usage totalitaire de la 
sécularisation. Cete raison est suffisante pour que l'Église 
chrétienne approuve le pluralisme qui relativise pourtant 
sa propre existence. Ce faisant elle prend au sérieux 
l'Evangile de la justification de l'athée qui se réalise 
comme parole libérante et qui ne peut être entendue que 
par une conscience libérée l'approuvant librement. 


Sur ces bases, l'Église protestante doit aussi s'efforcer 
de dialoguer avec les communatués religieuses non-chré- 


12. Apologie 16, 55; La foi des Églises luthériennes, Paris 1992, pL97s 
13. CA 28, La foi des Églises luthériennes, p. 84. 
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tiennes, sans pour autant créer une fausse alternative entre 
la paix entre les religions d'une part et la tâche mission- 
naire chrétienne de l'autre. La religion protestante de la li- 
berté, comme l'appelait Hegel, s'engagera à propos 
d'autres religions pour la liberté de l'autre (Rosa 
Luxemburg) en montrant ainsi que la vérité de l'Évangile 
est une vérité libératrice. La seconde partie de cette confé- 
rence devra montrer quand et comment il en est ainsi. 


B. La passion protestante : Une clarification à la lumière 
de l'Evangile 


EL LA LIBÉRATION DU MENSONGE FONDAMENTAL DE LA VIE, 
DE L'OBLIGATION DE SE PRODUIRE SOI-MÊME 


La passion, la passion évangélique caractérise l'auto- 
compréhension chrétienne. Cette auto-compréhension dé- 
couvre dans l'Evangile de la justification des pécheurs la 
vérité centrale de la foi chrétienne sans laquelle non seule- 
ment l'être humain individuel mais le monde entier sont 
sans aucun espoir exposés à leur propres contradictions et 
s'anéantissent eux-mêmes. Sans le message de la justifica- 
tion «le monde entier n'est rien d'autre que mort et té- 
nèbres >» comme le dit Luther.* Pour les Eglises protes- 
tantes, le centre du message chrétien, le critère pour toute 
parole à propos de Dieu et du monde, réside dans cette af- 
firmation : l'être humain vivant dans une opposition qu'il a 
lui-même provoquée à son Dieu, au monde et à lui-même, 
une opposition qui en fin de compte l'anéantit temporelle- 
ment et éternellement, cet être humain est redressé par le 
Dieu de la grâce, justifié dans le temps et dans l'éternité, 
libéré pour devenir libre seigneur de toute chose et élevé 
sans qu'il doive ni même puisse faire quelque chose, par 
sa foi seule, c.a.d. par sa confiance en la grâce de Dieu ré- 
vélée dans la personne de Jésus-Christ et en la parole qui 
lui annonce efficacement cette grâce. Je viens de formuler 
ce centre en me rapprochant, au niveau du vocabulaire, du 
langage de l'apôtre Paul. On pourrait aussi le dire en lan- 
gage johannique, en affirmant que Jésus-Christ est la vé- 


14. M. Luther, Die Promotionsdisputation von Palladius und Tilemann. 1537, 
WA 39/1, 205, 5. 
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rité qui décide de la vie et de la mort: Vous reconnaîtrez 
la vérité, et la vérité vous libérera (Jean 8, 32). 

Je voudrais me servir de ce verset de l'Évangile de 
Jean pour exposer l'auto-compréhension de la chrétienté 
protestante européenne à l'heure actuelle. Protestant signi- 
fie alors tout simplement : se savoir engagé par et s'enga- 
ger pour la vérité libératrice incarné dans la personne de 
Jésus-Christ. Cette vérité fonde l'existence du chrétien 
protestant. Ce dernier insiste sur cette vérité. Il se fonde 
sur elle. Elle le porte. Il peut et veut lui obéir « spontané- 
ment et avec joie ».” La vérité libératrice est la grande 
passion du chrétien protestant — pour reprendre les termes 
de Zinzendorf. Elles donnent à la sobriété protestante le 
caractère d'une passion protestante. 

Dans ce contexte, la vérité dépasse la justesse d'une 
connaissance ou d'un consensus auquel on a pu parvenir 
ensemble. Si Jésus-Christ est la vérité en personne qui fait 
des êtres humains qui croient en lui des chrétiens, cette 
vérité possède un pouvoir capable de transformer la vie 
humaine et représente — comme Emmanuel Kant l'a dit un 
jour — une révolution du sentiment, une révolution de 
l'existence humaine. Soyons cependant prudents : ce n'est 
pas l'être humain qui accomplit une œuvre révolution- 
naire, il est révolutionné. Lorsqu'il rencontre cette vérité 
et qu'elle le touche au cœur, il fait l'expérience du passage 
de l'obligation au mensonge dominant et obscurcissant 
toute sa vie à la lumière de la vérité l'éclairant de l'inté- 
rieur. Le miracle du Saint-Esprit a alors eu lieu. La vérité 
de l'Evangile est un pouvoir libérateur parce que, dans la 
puissance du Saint-Esprit, elle découvre et détruit les 
mensonges de la vie par lesquels nous mentons à nous- 
mêmes et aimons nous tromper nous-mêmes. Deux de ces 
mensonges sont à évoquer plus particulièrement. 

L'expression la plus forte de tous les mensonges de la 
vie est, d'après la compréhension de la Réforme, la grande 
illusion selon laquelle l'être humain pourrait venir à lui- 
même par sa propre œuvre, produire par ses propres mé- 
rites le sens de son existence et par ses efforts moraux 
maîtriser la vie. Lorsque le sens de la vie est faussement 
compris comme production humaine, je me place moi- 


15. M. Luther, Traité de la liberté chrétienne, MLO 2. Texte allemand: WA 7,34, 
325 90Cf064, 86: 
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même sous la terrible pression de ne pas seulement devoir 
produire quelque chose mais de devoir en toute chose me 
produire moi-même. La philosophie occidentale a, pour sa 
part, fortement contribué à ce mensonge de la vie, en pré- 
sentant « l'auto-réalisation de l'être humain » comme idéal 
humaniste." L'être humain est ainsi privé de la connais- 
sance qu'il doit sa vie au créateur qui, en tant que réconci- 
liateur, parvient à faire quelque chose de cette vie humaine 
ratée. Ainsi toute une société succombe au mensonge 
selon lequel l'être humain ne serait rien d'autre que la 
somme de ses œuvres. L'être humain est réussi si ses 
œuvres sont ratées. Par son action il se rend lui-même hu- 
main, s'il agit de manière inhumaine il se rend lui-même 
inhumain. Je suis mon œuvre — est le résumé de ce men- 
songe dans l'orbite duquel vit la société européenne qui ne 
se comprend pas par hasard comme société de production. 


L'Évangile déchire ce mensonge fondamental. Il ne le 
fait pas en discréditant le travail et le succès humains. Ceci 
est hors de question ! Selon l'Écriture, tout travailleur mé- 
rite son salaire. Une production doit être rentable. Elle ne 
saurait cependant devenir le sens de la vie sans précisé- 
ment provoquer le contraire. Là où la production menace 
de devenir le sens de la vie, la vie perd son sens. Celui qui 
veut produire lui-même le sens de sa vie, détruit le sens de 
sa vie. Celui qui se produit lui-même, se perd lui-même 
(Marc 8, 35). La vérité de l'Évangile le montre en libérant 
l'être humain de la folle obligation de se produire lui- 
même et de se rendre lui-même humain. 


Cette vérité interpelle tout humain comme un être hu- 
main en lui communiquant la dignité d'une personne défi- 
nitivement reconnue par Dieu. Cette dignité ne peut ni être 
dépassée par une œuvre humaine, ni détruite par une atro- 
cité humaine. Elle n'est pas seulement fondée sur les droits 
de l'homme mais sur le droit de Dieu sur l'homme établi 
irrévocablement dans la croix de Jésus-Christ.” 


16.Cf. K. Marx, Die Kritik der nationalükonomie (Ôkonomischphilosophische 
Manuskripte) (1844), in: Frühe Schriften 1, éd. H.-J. Lieber et P. Furth, (Karl Marx, 
Werke-Schriften-Briefe 1), 1962, 645. Karl Marx rend hommage à Hegel d'avoir en- 
seigné « l'auto-genèse de l'humain » et de l'avoir compris comme «un processus ». 

17. A la différence de l'Islam et aussi de certaines déclarations des derniers papes, 
le droit de Dieu face à l'être humain est compris ici de manière consciemment protes- 
tante comme droit de Dieu justifiant l'humain. Ce droit a seulement un caractère 
d'exigence parce qu'il donne droit à l'être humain. 
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La responsabilité des Églises protestantes pour 
l'Europe consiste en premier lieu et avant tout en une cla- 
rification, une nouvelle « Aufklärung » (= de nouvelles 
Lumières) à la lumière de l'Évangile. Ceci implique 
concrètement le rappel et l'insistance sur les conséquences 
socio-éthiques dont la première est que même le criminel 
est une personne qui a une dignité invulnérable. Même 
des atrocités inhumaines ne rendent pas l'être humain in- 
humain. La catégorie de l'inhumain est elle-même une ca- 
tégorie inhumaine. Cette nouvelle clarification à la lu- 
mière de l'Évangile nous montre que les personnes qui ne 
peuvent encore rien ou plus rien faire pour leur existence 
sont une image exemplaire de la priorité absolue de la 
personne sur ses productions, ils ont droit à des conditions 
de vie qui correspondent à leur personne petite et appelée 
à croître ou vieille et sur le déclin. Ce ne sont là que 
quelques exemples qui montrent que la vérité libératrice 
de l'Évangile est une vérité qui a des conséquences pour 
toute la société profane. Chaque jour donne l'occasion 
d'appliquer cette vérité à d'autres problèmes et de faire 
confiance à son action bienfaisante. 


IL. LA LIBÉRATION DU MENSONGE FONDAMENTAL DE LA VIE, 
DE LA POSSIBILITÉ DE SE REVOUVELER SOI-MÊME 


Le nouvel éclairage de notre situation par la lumière 
de l'Evangile exige aussi la dénonciation de l'autre men- 
songe fondamental de la vie qui affirme que nous pour- 
rions faire de nous-mêmes des êtres humains nouveaux à 
condition de croire en nous-mêmes. Frédéric Nietzsche 
d'une part, et Karl Marx de l'autre, ont fortement contri- 
bué à l'intensification de ce mensonge. Croire en soi- 
même signifie alors « Dieu est mort: nous voulons main- 
tenant que le sur-homme vive ».'" Croire en soi-même 
signifie créer, par le moyen de la dictature du prolétariat, 
la nouvelle société sans classes, dans laquelle l'être hu- 
main compris comme ensemble de rapports sociaux de- 
vient un être humain nouveau. Les dictatures fascistes ont 


18.F. Nietzsche, Ainsi parlait Zarathustra. Cité ici d'après le texte allemand (Also 
sprach Zarathustra. Ein Buch für Alle und, Keine, Werke, Kritische Gesamtausgabe, 
éd. de G. Colli et M. Montinari, Bd. VI/1, 1968, 353). 
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exploité la première théorie, les dictatures socialistes la 
seconde et placé le droit soit au service d'une race soit au 
service d'une classe en faisant de l'état un législateur quasi 
religieux. Celui qui veut créer, l'homme nouveau, doit 
aussi créer de nouveaux décalogues qui ont une prétention 
globale et qui dirigent l'être humain dans sa totalité. La 
prétention totalitaire de ce législateur usurpe comme al- 
lant de soi des qualités pseudo-religieuses qui se distin- 
guent de la véritable crainte de Dieu par le fait qu'elles 
réalisent leur totalitarisme grâce à la terreur du mensonge. 
Aucun pouvoir terrestre ne pouvant, en vérité, transformer 
l'ancien Adam en homme nouveau, la prétention totali- 
taire ne peut être maintenue qu'au moyen du mensonge et 
le mensonge qu'au moyen de la terreur. Ce faisant, l'état 
totalitaire qui a une auto-compréhension quasi religieuse 
ne trompe pas seulement ses citoyens mais se trompe 
aussi lui-même. Dans ce domaine aussi, l'éclairage par la 
lumière de l'Evangile est vérité libératrice car Dieu seul 
peut faire de ce vieil Adam que nous sommes tous et que 
nous demeurerons malheureusement tout jusqu'à notre 
mort, un être humain nouveau: un être nouveau qui mène 
un combat honnête avec le vieil Adam en nous. Celui qui 
est libéré par cette vérité croit en Dieu et n'est plus 
contraint de croire en lui-même ou en des promesses di- 
verses qui alimentent la foi de l'être humain en lui-même. 


Au sens religieux strict du terme, croire signifie faire 
confiance à un autre au point que j'en devienne dépendant. 
Si l'autre en qui je crois est Dieu lui-même, la vérité libé- 
rante personnifiée, alors dépendre radicalement de lui si- 
gnifie que je suis comme Dieu un libre seigneur de toute 
chose. La dépendance de Dieu et la liberté humaine crois- 
sent conjointement. 


Parce que Dieu nous libère, Dieu seul est à adorer. SI 
par contre je crois en moi-même et suis dépendant de moi, 
je commence à m'adorer moi-même. Cette auto-adoration 
a été pratiquée de diverses manières par l'état totalitaire et 
sa prétention à une autorité quasi religieuse : au lieu d'exi- 
ger l'honneur auquel a droit le roi (1 Pierre 2, 17), il a 
exigé la crainte et l'adoration en essayant de rendre pleine- 
ment dépendant le citoyen auquel il avait pourtant promis 
la transformation en homme nouveau. Il a ainsi amplifié 
la dépendance du péché. Il n'est donc pas étonnant que le 
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courage de la vérité — Gorbatchov l'appelait la glasnost — 
ait engendré l'effondrement de ce puissant édifice de men- 
songes. Après tant de mensonges l'Europe a plus que ja- 
mais besoin de vérité. Rarement la vérité seule a aussi ra- 
dicalement changé l'histoire du monde que dans ces 
dernières années. 


III. L'AMOUR PROTESTANT DE LA VÉRITÉ ET SES CONSÉ- 
QUENCES POLITIQUES 


Les Églises protestantes ont un peu contribué à cette 
transformation du paysage politique en ne croyant pas aux 
mensonges de l'homme nouveau que le socialisme préten- 
dait créer. Elles ont respecté la vérité qui nous apprend 
que Dieu seul est à adorer et que rien et personne dans 
l'état ne saurait être objet d'adoration. La responsabilité 
permanente des Eglises protestantes pour l'Europe 
consiste à s'opposer à la fausse doctrine dénoncée par la 
cinquième thèse de la Confession de Barmen selon la- 
quelle «l'état pourrait et devrait, par-delà sa mission parti- 
culière, devenir l'ordre unique et total de la vie hu- 
maine »"” et s'accorder à lui-même une forme et une 
dignité religieuses. Lorsque l'Église et l'État sont claire- 
ment séparés l'un de l'autre — dans la paix et non dans 
l'animosité —, les Églises peuvent à nouveau être — comme 
le disait Jakob Burckhardt — « des éléments et des garants 
de la liberté ».” L'état le sera lui aussi, de son côté. 


Parce que les Églises protestantes ne se sont pas sou- 
mises à la prétention totalitaire quasi religieuse de la dic- 
tature, et ont, au contraire, essayé de l'endiguer, elles doi- 
vent, elles aussi, faire leur auto-critique. Elles doivent 
vérifier où elles ont outrepassé leur amour passionné pour 
la vérité au profit d'une stratégie de survie ou d'avantages 
divers en faisant confiance à la pénombre politique au lieu 
de se confier à la seule vérité libératrice de Dieu. Seule la 
vérité est libératrice, et ceci vaut aussi pour l'implication 
des membres de l'Église dans les systèmes de pouvoir de 
la dictature totalitaire. Il s'agit de faire place à cette vérité, 
non seulement dans les sphères dirigeantes des Églises de 


19. La déclaration de Barmen, dans : G. Casalis, L'Église confessante.. 
20.J. Burckhardt, Welgeschichtliche Betrachtungen, G.W. IV, o. J., 87. 


L'ÉVANGILE ET LES ÉGLISES PROTESTANTES EN EUROPE 59 


l'est, mais aussi dans les centrales œcuméniques à 
Genève. L'Église ne peut en aucun cas éviter de tourner 
vers l'intérieur le projecteur de la lumière de l'Évangile. 
Ses faiblesses mais aussi se forces seront alors apparentes. 
Elle pourra alors s'opposer avec d'autant plus de crédibi- 
lité aux soupçons globaux dont elle est aujourd'hui l'objet. 


La possibilité que l'Église « devienne elle-même un or- 
gane de l'état » jadis rejetée par le Synode de Barmen face 
au national-socialisme, ne s'est — Dieu en soit loué — prati- 
quement jamais réalisée dans les Églises protestantes de 
l'Europe socialiste — si l'on ne confond pas certains fonc- 
tionnaires ecclésiastiques isolés avec les paroisses?! Des 
pasteurs courageux et leurs paroisses, ainsi que des 
groupes ecclésiaux ont su l'éviter, peut-être davantage que 
les évêques et les prélats. Un grand mérite revient aussi à 
la théologie scientifique qui a inflexiblement posé la ques- 
tion de la vérité sans rechercher d'effet politique ! Pareille 
théologie peut devenir bien inconfortable pour des direc- 
tions d'Eglises qui, par nécessité, étaient souvent plus en- 
clines aux compromis. L'Eglise a besoin de cette écharde 
dans sa chair. Sans théologie correcte — il en existe mal- 
heureusement aussi des incorrectes ! — les Eglises protes- 
tantes européennes deviendront des institutions plus ou 
moins accommodantes et relativement inintéressantes. Il 
faut retenir que dans les dernières décennies une théologie 
protestante impressionnante a été faite non seulement à 
l'ouest du «rideau de fer « maïs aussi à l'est du mur et des 
barbelés dans des conditions bien plus difficiles. Bien plus 
que dans d'autres disciplines scientifiques, on avait dans 
cette science le souci de la communication entre l'est et 
l'ouest dans la mesure où ceci était possible. 


Je voudrais ici faire part de mon profond respect de- 
vant le travail que les hautes écoles théologiques ont ac- 
compli dans les états jadis socialistes. Là où elles ont bien 
fait leur travail, elles furent la conscience de leurs Eglises. 
Si les Églises protestantes prennent au sérieux leur 
conscience théologique, elles pourront fortement contri- 
buer à la formation de la conscience en Europe. 


21.Là où à travers le service de sécurité de l'état (Staatssicherheitsdienst) — 
comme ce Léviathan s'apppelait en DDR — on pensait secrètement pouvoir participer 
au gouvernement et améliorer le gouvernement du peuple, le danger était probable- 
ment le plus grand. 
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IV. FORMATION ÉVANGÉLIQUE DE LA CONSCIENCE ET NON 
RÉCRIMINATION MORALE 


L'Europe qui naît de nouvelle manière a besoin d'une 
éducation de sa conscience : cela est nécessaire pour que 
l'Europe en devenir ne soit pas seulement administrée et 
que la simple administration soit remplacée par une réelle 
responsabilité. Une des plus grandes menaces de la nou- 
velle Europe me semble être la création, en de nombreux 
lieux, de structures politiques et sociales qui ne permettent 
et qui ne supportent plus une responsabilité personnelle; 
la seule manière de contrer pareille évolution est une cul- 
ture de la conscience pour laquelle la formation de la 
conscience et une condition sine qua non. Les Eglises pro- 
testantes ont peut-être, dans ce domaine, une contribution 
bien plus importante à fournir que d'autres institutions eu- 
ropéennes. Leur contribution pourrait même être bien plus 
grande qu'elles ne le croient. 


Face à toutes les autres institutions profanes, elles ont 
l'avantage inestimable de ne pas seulement pouvoir dire 
ce qui doit ou ce qui ne doit pas être, mais de pouvoir, 
dans le cas où ce qui ne doit pas être advenait malgré tout 
pardonner péchés et fautes au nom de Dieu. Un pardon 
vécu aiguise la conscience et rend bien plus responsable 
que ne le peut n'importe quel impératif moral. Le fait de 
considérer nos fautes à la lumière du pardon nous permet 
de prendre conscience de leur profondeur et rend nom- 
mables les petits et les grands mensonges de vie et leurs 
conséquences dévastatrices. On peut alors s'y opposer de 
telle manière que la responsabilité croisse. L'Église se dis- 
tingue de tous les moralistes qui accusent et fixent l'ac- 
cusé dans son péché, par la prédication de la vérité libéra- 
trice qui dénonce les péchés de vie et qui rend 
l'humain- pécheur vrai et authentique (Rm 3, 4). Une 
Église passionnément soumise à cette vérité peut, pour 
cette raison, vraiment nommer la faute par son nom, sans 
tomber dans le rôle du moraliste dont l'action, en règle gé- 
nérale, est plutôt bloquante que secourante. 


Ce faisant, l'Église ne resplendit nullement — comme 
osait l'affirmer le pape Pie XII — «sans aucune faute », de 
telle manière que la «mère Église » immaculée ne prie pas 
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en son nom propre mais seulement « au nom de ses 
membres malades et blessés quotidiennement : Pardonne- 
nous nos offenses ».? Dans la compréhension protestante, 
l'Église ne peut pas se distinguer ainsi de ses membres : 

elle n'est pas une mère immaculée qui se distingue 
éblouissante de ses membres pécheurs. Luther a interprété 
la sainteté de l'Église dans le sens opposé : l'Église prend 
elle-même son péché au sérieux et peut se reconnaître 
elle-même comme la plus grande pécheresse : «II n'existe 
pas de plus grande pécheresse que l'Église chrétienne. 
Comment est-il possible qu'elle soit sainte et malgré tout 
pécheresse ? Elle croit dans le pardon des péchés et dit: 
"Pardonne les offenses". Seul celui qui est saint peut dire 
las? L Église trahirait sa sainteté si elle ne voulait rien 
savoir de sa propre faute. Le corollaire nécessaire du ca- 
cerdoce de tous les croyants est que les péchés des 
croyants sont aussi les péchés de l'Église. Nous pouvons 
citer ces péchés atroces induits par les Églises euro- 
péennes : les croisades, l'inquisition, la mission comme 
colonisation, les conflits de nationalités avec la bénédic- 
trion de l'Eglise, etc. L'histoire de l'Europe est aussi l'his- 
toire d'une église devenue coupable. L'Eglise peut seule- 
ment exercer son ministère sacerdotal et proclamer la 
justification des pécheurs en demandant elle-même et en 
son nom le pardon des péchés. 


Ceci est sa véritable mission. Voilà la raison de sa pré- 
sence. En restant passionnément fidèle à cette mission, 
l'Église ne reste pas seulement fidèle au futur royaume de 
Dieu, mais aussi à cette Europe profondément profane. 
Lorsque la chrétienté protestante célèbre avec reconnais- 
sance l'Évangile comme vérité libératrice de Dieu dans 
son culte liturgique et que cette célébration cultuelle se 
poursuit dans le quotidien du monde comme « culte rai- 
sonnable », alors l'Europe sécularisée possède un lieu non 
« ontime au monde présent » (Rm 12, 1 s.), où l'être hu- 
main européen peut respirer librement parce qu'il est dé- 
chargé de lui-même sans devoir lui-même y contribuer. 
Là où cela advient, il gagne ce qu'il ne peut se créer lui- 


22 Pie XII, Encyclique Mystici corporis, AAS 35, 225. Le Second Concile du 
Vatican a corrigé prudemment le pape: cf. Constitutio dogmatica de ecclesia 
«Lumen gentium », c. 1.. a. 8; c. 5, a. 40. 

23.M. Luther, Predigt vom 9. April 1531, WA 34/1, 276, 6-8. 
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même que très partiellement : un avenir non encore 
consommé. L'avenir que nous fabriquons nous-mêmes ap- 
paraît toujours comme étant déjà à moitié utilisé car 1l 
n'est possible que comme produit du passé. L'avenir qui 
émerge de la réconciliation avec Dieu est, par contre, guo- 
tidiennement frais et nouveau. Il émane de la grâce créa- 
trice de Dieu. «La grâce de Dieu et sa grande fidélité sont 
tous les matins fraîches et nouvelles » — si les églises pro- 
testantes témoignent de cela, dans le domaine spirituel et 
dans le domaine profane, elles rendront le meilleur service 
possible à l'Europe. 


E. JÜNGEL 


RAPPORT DES SECTIONS 


SECTION 1: ÉVANGÉLISATION 


I. QUEL EST LE SENS DE L'ÉVANGÉLISATION ? 


1. L'évangélisation fait partie de la mission fondamentale des 
Églises dans l'Europe contemporaine. Il s agit de témoigner et de 
communiquer à tous les êtres humains la joie de la bonne nouvelle 
de l'amour de Dieu venu en ce monde en Jésus-Christ. Dieu vient 
dans notre monde dans lequel règnent le pouvoir et le profit, l'injus- 
tice et le préjudice, l'absence de paix, l'indifférence et la pauvreté. 
Dieu libère pour une vie nouvelle. Comme le dit l'évangile de Jean: 
« Dieu a tant aimé le monde qu'il a donné son fils unique afin que 
quiconque croie en lui ne périsse pas mais qu'il ait la vie éternelle » 
(Jean 3, 16). 


2. L'évangélisation veut communiquer ce message qui remplit de 
joie : les êtres humains sont libérés de leur faute, justifiés devant 
Dieu, rendus capables de faire pénitence et de changer de route. 
Tout cela est don et grâce. Les êtres humains sont invités à ré- 
pondre à ce message avec leur propre oui. Nous réaffirmons que les 
Églises protestantes comprennent toutes la justification par la grâce 
seule comme le centre du message biblique. Dans l'évangélisation 
ce message doit être exposé pour notre temps et transmis à tous les 
êtres humains. L'évangélisation est une partie de la mission de 
l'Église, cette dernière est plus large encore dans la mesure où l'on 
comprend le terme mission comme l'ensemble des tâches confiées 
à l'Église. 

3. La tâche de l'évangélisation de l'Europe est aujourd'hui redé- 
couverte par toutes les Églises de ce continent. Nous en prenons 
acte avec reconnaissance. Dans la communauté de la Conférence 
des Églises (KEK), à laquelle appartiennent toutes les Églises re- 
présentées lors de cette Assemblée de Budapest, le thème de la 
«Mission de l'Église dans une Europe sécularisée » a été au centre 
de la réflexion de ces dernières années. Dans le rapport final des 


FOI et VIE - LXXXXII - N° 2 - Avril 1993 


64 


présidents lors de la 5° rencontre entre la KEK et la Conférence 
Épiscopale Européenne (CCEE) qui s'est tenue à Saint-Jacques-de- 
Compostelle (12 au 18 novembre 1991) on note comme nouveauté 
le consensus croissant entre les Églises d'Europe « dans la néces- 
sité d'évangéliser leur continent ». Il y a une prise de conscience 
croissante du fait que les Églises doivent considérer sur ce conti- 
nent l'évangélisation comme responsabilité commune et témoi- 
gnage commun. 


Dans notre section il a été souligné que l'évangélisation est une 
mission de toute l'Église et non une initiative confessionnelle. Pour 
cette raison et au nom de notre crédibilité, nous devrions faire en- 
semble ce qui peut être fait ensemble. Dans ce contexte nous vou- 
drions souligner les réflexions suivantes de la 5° rencontre à Saint- 
Jacques-de-Compostelle : 1. sans une paix œcuménique il n'y aura 
pas en Europe ni évangélisation ni témoignage commun et 2. tous 
les problèmes qui opposent encore les Eglises devront être discutés 
et l'on devrait mutuellement se tendre la main. 


IT. QUI FAIT L'ÉVANGÉLISATION ? 


4. Dans nos discussions nous avons à nouveau pris conscience que 
l'évangélisation est avant tout et de manière décisive œuvre de 
Dieu. Il agit avant l'œuvre des humains. Lorsqu'on prend en consi- 
dération, dans les Actes des Apôtres, Pierre qui vient chez 
Corneille (Actes 10), ou la marchande de pourpre Lydie à Philippe 
(Actes 16, 14) ou l'eunuque éthiopien dont s'approche Philippe 
(Actes 8) on constate que Dieu a déjà été l'œuvre avant que des té- 
moins ne le confirment. 


5. Pour l'évangélisation dans laquelle s'engage la communauté 
chrétienne, 1l faut tout d'abord et en premier lieu noter qu'elle vit de 
l'amour de Dieu et qu'elle agit ainsi dans son contexte. Parce que 
Dieu nous a acceptés, nous nous acceptons les uns les autres, nous 
sommes là les uns pour les autres, nous nous engageons les uns 
pour les autres. Nous annonçons et nous rendons témoignage à 
l'œuvre libératrice de Dieu au milieu de nous et pour tous les êtres 
humains. Ainsi la communauté chrétienne est porteuse de l'évangé- 
lisation. Elle est une communauté qui se sait portée par Dieu et qui 
est unie tant par la Parole que par les œuvres que par des modes de 
vie communs. 


Des hommes et des femmes, des enfants et des adultes, des ma- 
lades et des bien-portants forment ensemble, sur un pied d'égalité 
où chacun a la même importance, une communauté de témoignage, 
touchée, libérée et marquée par le message de l'amour. Toute la 
communauté peut ainsi vivre comme peuple de Dieu et comme 
l'être du Christ et évangéliser le monde qui l'entoure. 
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III. POUR QUI VAUT CETTE ÉVANGÉLISATION ? 


6. L'évangélisation vaut pour tous les êtres humains au sein et à 
l'extérieur de l'Église. Il faut toujours à nouveau louer et glorifier 
Dieu parce que des êtres humains comprennent sa Parole libératrice 
dans leur situation et peuvent l'accepter. Nous avons constaté dans 
nos discussions que nous vivons aujourd'hui en Europe dans des si- 
tuations diverses et plurielles. Nous sommes par ailleurs tous 
convaincus que Dieu nous donne un Kairos particulier à la fin de ce 
millénaire pour accepter l'Évangile, en vivre et le transmettre. Dans 
une grande reconnaissance vie-à-vis de Dieu, de nombreuses Églises 
qui ont souffert dans les décennies écoulées de la dictature commu- 
niste, font l'expérience d'une nouvelle liberté et de nouvelles possibi- 
lités d'évangélisation. Pour elles le droit de tout humain d'entendre 
l'Evangile vient seulement d'être réellement reconnu. 


Nous venons de pays où l'on parle d'Églises d'État ou de situa- 
tions multitudinistes. Certaines Églises vivent dans leurs sociétés et 
de manière extrême la situation de minorité confessionnelle. 
D'autres sont insérées dans des Etats dont la grande majorité de la 
population est non-chrétienne ou éduquée de manière athée. Nos 
contemporains appartiennent à diverses nations, cultures ou même 
religions. Dans cette Europe dont on dit qu'elle se trouve actuelle- 
ment dans une situation de transition, il existe de nombreuses expé- 
riences. Le consumérisme et le matérialisme, des mouvements de li- 
bération et d'indépendance, le sécularisme et la nouvelle religiosité, 
le nationalisme, la pauvreté et l'inégalité économique pressante sont 
quelques-uns des thèmes qui ont été nommés. 

L'évangélisation dans cette Europe pluraliste exige que les 
Églises et les chrétiens soient très proches des êtes humains et ainsi 
présents pour eux. Nous nous sommes posé la question de savoir si 
nous connaissons vraiment l'être humain contemporain. 
Comprenons-nous ses désirs, ses peurs, ses motivations ? Comment 
nos cultes pourraient-ils être plus accueillants ? Comment peut-on 
réellement parler aux enfants et aux jeunes dans leur situation ? Nous 
pensons qu'il est important de continuer de manière sérieuse et pré- 
cise cette réflexion afin que nous puissions être proches des gens. La 
communication avec le monde est nécessaire pour l'évangélisation. 

Dans ce contexte nous étions d'accord pour dire que l'évangéli- 
sation ne peut pas avoir pour finalité la restauration des situations 
antérieures : il ne saurait être question de la restauration de l'occident 
chrétien ou du corpus christianum du Moyen Age, il ne s'agit pas 
non plus de regagner les positions de pouvoir qui ont été celles de 
l'Église dans le passé. L'enjeu de l'évangélisation n'est ni le bien- 
être, ni la survie de nos entités ecclésiales, mais seul le souci que les 
êtres humains de l'Europe redécouvrent de nouvelle manière et 
confessent l'amour de Dieu en Jésus-Christ. Ceci n'exclut en rien que 
de nombreuses Églises de l'Est européen ont besoin de notre soutien 
et de notre solidarité à tous pour la construction et la mise en forme 
juridique de leurs structures ecclésiales. 
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IV. DE QUOI FAUT-IL TENIR COMPTE DANS L'ÉVANGÉLISATION e 


7. Le message de l'amour est une proposition faite à l'être humain 
libre et majeur. L'évangélisation ne saurait donc être basée sur le 
pouvoir ou l'argent ou sur d'autres avantages. Elle se veut ouverte 
et humble, invitante et engageante, comme l'apôtre Paul le dit dans 
la seconde Épître aux Corinthiens : « Au nom du Christ nous vous 
en supplions, laissez-vous réconcilier avec Dieu » (2 Co 5, 20). 


Pareille évangélisation est ouverte au dialogue, prête à ap- 
prendre et, s'il le faut, disposée à accepter un refus. 


8. Dans nos paroisses nous avons des collaborateurs et des colla- 
boratrices à plein temps ou à titre bénévole. Il en va de même dans 
le domaine de l'évangélisation. Tout paroissien est appelé à partici- 
per à la mission générale et constante de l'évangélisation, même s'il 
existe des programmes particuliers d'évangélisation confiée à des 
particuliers ou des programmes et des projets plus généraux qui re- 
lèvent de la paroisse ou d'autres groupes. 


9. Nous avons réfléchi au rapport entre évangélisation et responsa- 
bilité sociale. Nous insistons sur le fait que les deux sont insépa- 
rables. Il s'agit cependant de distinguer entre l'évangélisation qui 
souhaite transmettre le message de l'amour et l'action qui naît de ce 
même message. Les deux, l'évangélisation et la responsabilité so- 
ciale, sont ainsi à distinguer tout en étant des réponses complémen- 
taires à l'œuvre de Dieu en ce monde. Le processus œcuménique 
pour plus de justice et de paix et un engagement pour la sauvegarde 
de la création en est un bon exemple. 


10. II a toujours à nouveau été rappelé que la problématique majo- 
rité-minorité joue un rôle important dans la rencontre des Églises. 
Les Eglises majoritaires ne devraient ni soupçonner, ni ignorer les 
Eglises minoritaires présentes dans leurs pays. L'amour de Dieu ré- 
vélé en Jésus-Christ permet, comme préalable pour l'évangélisa- 
tion, des relations sur un pied d'égalité entre Églises majoritaires et 
minoritaires d'une région ou d'un pays dans un respect et une re- 
connaissance mutuels. Une Église ne sera convaincante que dans la 
communauté des Eglises ni contre elle, ni à côté d'elle. Ceci vaut 
indépendamment de l'importance numérique. 


11. Nous avons aussi noté que la situation de diaspora ne devait pas 
être regrettée, mais elle est une chance offerte par Dieu. Dieu veut 
l'évangélisation aussi et en particulier dans la diaspora. Elle est la 
chance dont parle le livre des Actes 8, 4: «Ceux donc qui avaient 


été dispersés allaient de lieu en lieu annonçant la bonne nouvelle de 
la Parole ». 


Dans ce contexte nous avons, à plusieurs reprises, parlé du pro- 
sélytisme. Il faut mettre ce sujet à l'ordre du jour de la communion 
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œcuménique des Eglises. Nous pensons cependant que le témoi- 
gnage de la foi peut être donné et vécu de diverses manières tant 
que le message de l'amour est vraiment transmis et non renié. Nous 
croyons cependant qu'il est renié lorsque des individus ou des grou- 
pements dits évangéliques condamnent les autres Églises chré- 
tiennes et leurs formes de piété. 


V. RECOMMANDATIONS 


12. Nous recommandons des programmes d'étude et de formation 
communs. Ceci est nécessaire afin que nos Églises prennent davan- 
tage conscience de l'importance de l'évangélisation et approfondis- 
sent le rapport entre mission et évangélisation. Ces programmes 
d'étude et de formation sont essentiels pour l'éducation des collabo- 
rateurs et collaboratrices à plein temps ou bénévoles et pour les pa- 
roissiens. 


L'échange d'expérience et de matériaux entre Eglises devrait, 
lui aussi, être encouragé par des rencontres, des visites, des sou- 
tiens financiers et personnels. 


13. Nous proposons des actions communes menées par des repré- 
sentants d'Églises de divers pays d'Europe. On engagerait ainsi un 
processus qui permettrait de connaître et de vivre l'évangélisation 
et la construction missionnaire des paroisses en Europe comme res- 
ponsabilité commune des Eglises. 


14. Nous serions heureux si la collaboration entre le KEK et le 
CCEE qui a été possible lors de l'Assemblée œcuménique euro- 
péenne de Bâle (1989) conduisait à une nouvelle réunion commune 
qui aurait pour sujet notre commune responsabilité pour l'évangéli- 
sation de l'Europe. 


15. Nous recommandons des visitations entre Eglises, des consulta- 
tions qui permettraient d'éveiller, de fortifier et de renouveler dans 
les paroisses la conscience missionnaire. 


16. La paix œcuménique étant essentielle pour l'évangélisation, 
nous approuvons la proposition de la 5° rencontre entre la KEK et 
la CCÉE à Saint-Jacques de Compostelle qui demande que des 
«conseils d'Églises chrétiennes » soient établis aux niveaux natio- 
naux et à certains niveaux locaux comme moyen important permet- 
tant la mise en place de cette paix entre Églises. « Nous invitons les 
Églises là où ces conseils n'existent pas encore à entreprendre les 
pas concrets pour créer une telle structure permanente du dialogue 


et de la collaboration ». 


17. Nous voudrions rappeler que la prière et l'intercession sont 
préalable et fondement de toute évangélisation. 
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SECTION II: DIACONIE 


Dans la section Diaconie de l'Assemblée protestante euro- 
péenne, nous nous sommes informés mutuellement des situations 
très diverses dans lesquelles notre compréhension protestante du té- 
moignage et du service doit faire ses preuves. Nous avons posé la 
question des fondements de la diaconie et nommé un certain 
nombre de défis importants. Nous considérons nos résultats comme 
contribution à la préparation de la 10° Assemblée Plénière de la 
Conférence des Églises Européennes à Prague. 


1. Nous avons parlé: 


— de l'Église chrétienne réformée en Yougoslavie. La guerre a gra- 
vement touché la majorité des paroisses. Celles-ci essaient de soute- 
nir, dans la mesure de leurs moyens, les réfugiés et les pauvres. 


— des Églises luthériennes aHemandes dans les Républiques de 
l'Est (DELKRO). Cette Église a pratiquement perdu tous ses bâti- 
ments. La diaconie, cependant, demeure un point esssentiel de la 
prédication. En collaboration avec leur évêque à Riga, les paroisses 
doivent être prudemment reconstruites. La désintégration de l'Union 
soviétique peut à nouveau conduire cette Église dans l'isolement. 


— de l'Église protestante en Roumanie et dans d'autres pays de 
l'est. Après la Seconde Guerre Mondiale, ces Églises ont dû aban- 
donner les écoles chrétiennes et les installations diaconales. Même 
dans les moments les plus durs, l'entraide entre voisins et d'autres 
formes de diaconie paroissiale demeurèrent vivantes. 


— d'autres états jadis communistes où des politiciens ayant une 
pensée pragmatique ont permis la survie de certaines installations 
diaconales malgré la contradiction idéologique évidente. Des pa- 
roisses de l'est ont, grâce à une intense collaboration des personnes, 
maintenu en vie ces installations diaconales. Des paroisses et des 
œuvres occidentales ont, par leur soutien financier, rendu possible 


l'acquisition des moyens nécessaies pour les soins et pour la forma- 
tion. 


— de pays comme le Danemark dans lesquels les grandes Églises 
luthériennes multitudinistes se concentrent, avant tout, sur la prédi- 
cation, vu que le développement des structures sociales étatiques et 
l'engagement social privé ont pu se passer de la diaconie ecclésiale. 


Ces Églises sont aujourd'hui confrontées à de nouvelles tâches dia- 
conales. 


— de la France, des Pays-Bas, de la Suisse et d'autres pays, où les 
paroisses, les Églises et les œuvres diaconales prennent à bras-le- 
corps des souffrances que la force publique oublie de voir. 


— de pays comme la Belgique, dans laquelle l'Église protestante 
est une petite minorité qui essaie de découvrir et de réaliser au ni- 
veau local des tâches diaconales. 
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— d'Allemagne où la diaconie protestante et d'autres œuvres so- 
ciales font partie du système de sécurité sociale. Ceux qui souffrent 
peuvent librement choisir dans la panoplie des propositions di- 
verses d'entraide. L'État confère à ces institutions libres chargées de 
l'entraide sociale une certaine priorité avant ses activités propres 
(subsidiarité). 

2. Il était pour nous important de pouvoir à nouveau nous mettre 
d'accord sur le fondement théologique. Ce faisant, nous avons pris 
conscience que la compréhension de la Réforme du rapport entre 
Parole et œuvres continue à nous marquer. La situation changeante 
dans nos pays, dans le continent européen et dans ce monde dans 
lequel nous vivons, nous fait à nouveau découvrir comment la foi 
en Jésus-Christ rend possible et donne forme à notre amour pour 
les personnes pauvres et souffrantes. 


Dans la foi nous acceptons avec reconnaissance que Dieu nous 
serve dans son fils Jésus-Christ, le service que Dieu nous rend est 
le fondement du service que nous rendons aux autres qui ont besoin 
de notre aide et qui la souhaitent. Ce que nous célébrons dans la li- 
turgie doit faire ses preuves dans la diaconie, ce qui nous est an- 
noncé par la Parole doit être traduit dans le témoignage de nos 
œuvres. En tant qu'humains comblés par Dieu, nous voulons volon- 
tiers donner aux autres ce qui leur permet de survivre, d'atténuer 
leurs souffrances et d'améliorer leur situation. 


Par la vie, la mort et la résurrection de Jésus-Christ, Dieu nous 
a réconciliés avec lui. Ceci est le fondement de notre service de la 
réconciliation. Il se concrétise là où nous contribuons à une diver- 
sité réconciliée et où nous efforçons de parvenir à une répartition 
plus juste. Ceci vaut pour nos situations si diverses en Europe mais 
aussi pour notre vie commune avec d'autres humains dans d'autres 
continents. 

L'Esprit Saint éveille en nous des dons divers et nous place 
dans l'Église une et sainte. Il assemble des Églises en une commu- 
nion de guérison et de partage mutuel. En tant que pécheurs vivant 
du pardon, nous voulons, dans nos paroisses locales, dans nos 
Églises et dans la communauté œcuménique, avoir le souci d'une 
justice plus grande et ne pas oublier la miséricorde pour tous les 
humains victimes de la misère. 


3. Nous avons pris conscience des divers niveaux où doit s'accom- 
plir notre service. Le défi le plus important nous semble se situer 
au niveau de la communauté locale où l'éveil à la foi appelle 
l'amour. Ceci est valable pour les Églises comptant de nombreux 
membres et pour celles où il y en a moins. Les paroisses, les 
œuvres sociales et les Églises se savent engagées, par-delà les fron- 
tières nationales et confessionnelles, dans l'entraide mutuelle et 
dans le partage des dons reçus de Dieu. Dans ce contexte, nous 
voulons particulièrement tenir compte des expériences de nos 
sœurs et frères souffrants et de celles des Églises qui vivent en dia- 


Spora. 
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Le fondement qui nous unit est Christ lui-même. Nous voulons 
pour cela être attentifs les uns pour les autres, coordonner davan- 
tage nos activités et améliorer notre collaboration dans la diaconie. 
Une Europe aux frontières ouvertes et aux nouvelles proximités 
l'exige. Les organisations diaconales européennes ainsi que 
l'Alliance Internationale pour la Mission Intérieure et la Diaconie, 
la conférence Générale de Kaiserswerth et Diakonia ont déjà ac- 
cepté de relever ce défi. Pour garantir une collaboration plus étroite 
dans le processus d'unification européenne, nous voulons nous en- 
gager fermement sur la voie d'une large interconnexion des œuvres 
diaconales des Églises européennes. Un premier pas pour cela est 
« Eurodiaconia », un rassemblement de diverses organisations dia- 
conales avec la Commission Œcuménique Européenne pour 
l'Église et la Société (EECCS) et la Conférences des Églises 
Européennes (KEK) ainsi que l'Alliance Internationale pour la 
Mission Intérieure et la Diaconie. 


Dans nos Églises et dans nos organisations européennes com- 
munes nous voulons, dans les années qui viennent nous consacrer 
aux défis sociaux d'une Europe commune : 


— Il sera important que les Églises protestantes s'engagent ferme- 
ment pour une structuration sociale de l'économie de marché (par 
ex. le chômage, la nouvelle pauvreté, les réfugiés). 


— Nous nous demandons nous-mêmes comment notre disponibi- 
lité pour le partage mutuel pourrait réduire les différences maté- 
rielles au sein de nos sociétés et entre nos Etats. 


— Il nous faut coordonner de meilleure manière l'aide que nous 
apportons aux personnes victimes de catastrophes et de misère. 


— Face à l'appauvrissement de deux tiers du monde, il nous faut 
trouver des actions communes pour lutter contre la famine et la 
guerre. 


— Nous ne pourrons faire cela de manière crédible que si nous- 
mêmes sommes disposés à adopter un style de vie plus simple et à 
réviser nos prétentions dans cette situation de misère universelle. 


Dans le travail diaconal nous voulons pratiquer ce que le verset 
placé en exergue de cette conférence nous exhorte à faire : 
«Acceptez-vous les uns les autres comme Christ nous a acceptés ». 


SECTION III: ÉGLISE, ÉTAT, ÉCONOMIE 


Introduction : 


Cette Assemblée se fonde sur les expériences des Églises pro- 
testantes qui existent dans toutes les parties de l'Europe et connais- 
sent une large variété d'insertions dans la société. Nombre d'entre 
elles sont depuis longtemps exposées aux influences de la séculari- 
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sation de la culture occidentale moderne. D'autres sont des Églises 
minoritaires qui vivent souvent à l'ombre d'Églises orthodoxes ou 
catholiques très influentes. Beaucoup ont dû gravement souffrir 
sous la tyrannie de régimes communistes ; elles se réjouissent de la 
liberté qui vient de leur être rendue récemment et du défi de contri- 
buer au renouveau de l'ordre politique. 


En essayant d'écouter la vérité de l'Évangile qui nous unit, nous 
acceptons notre responsabilité œcuménique. Ceci est aujourd'hui 
notre mission, et nous invitons nos sœurs et frères — en particulier 
des Eglises orthodoxes et de l'Église catholique-romaine — à l'ac- 
cepter conjointement avec nous. 


Nous n'oublions pas combien nous pouvons et devons ap- 
prendre des autres traditions chrétiennes. Cependant nous prions 
aussi les autres de prendre conscience que certaines de nos expé- 
riences ou de nos découvertes protestantes représentent pour elles 
des défis positifs. Ainsi, l'usage de la Bible au niveau du peuple ; 
l'équivalence fondamentale entre tous les baptisés et croyants; l'im- 
portance de l'élection lors de la nomination de ceux qui dirigent pa- 
roisses et Églises ; les rapprochements œcuméniques déjà obtenus, 
telle la Concorde de Leuenberg. 


A. Église et État 


Dans les pays occidentaux où les Églises protestantes tiennent 
une place reconnue et solide dans la vie des peuples (ainsi en 
Scandinavie, Allemagne, Pays-Bas, Royaume Uni), la tendance gé- 
nérale vise un certain relâchement du rapport Église-Etat. Ceci 
s'explique par une société moderne de plus en plus sécularisée et de 
moins en moins uniforme quant aux religions et aux idéologies. De 
grands groupes d'immigrants éprouvent-le besoin de pouvoir prati- 
quer leur propre foi (par ex. les musulmans, les hindous et les 
sikhs). La tendance générale de la société est de plus en plus agnos- 
tique et tend à considérer la religion comme une affaire de préfé- 
rence personnelle. On part du principe que toutes les vérités et 
toutes les valeurs sont relatives. La place de la chrétienté dans 
l'éducation, les médias, le travail diaconal etc. est moins assurée 
qu'elle ne l'était. 

Nous, protestants saluons la chance de la liberté et l'avènement 
d'une société ouverte où les autres religions ont leur place dans une 
liberté de religion garantie. Une recherche chrétienne de certains 
privilèges nous semble ambiguë. Par ailleurs, les protestants refu- 
sent grand nombre des évidences dominantes. La liaison religieuse 
est une des forces essentielles de la personne. 


Dans de nombreux pays européens, les protestants ne sont 
qu'une minorité. Ils n'en soulignent que davantage les droits de 
toute communauté religieuse, aussi petite soit-elle. Dans les pays 
de l'est européen jadis dominé par le communisme totalitaire, ils at- 

tendent de pouvoir partager librement leur foi avec d'autres, de 
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pouvoir développer leurs institutions et de contribuer pleinement à 
la vie sociale et politique. 


Les protestants sont toujours appelés à aider à la construction et 
à la préservation de l'ensemble des relations qui gèrent une démo- 
cratie basée sur la participation. Dans toutes les situations, ils s'op- 
posent au racisme et à l'agressivité d'un nationalisme étroit. Ils re- 
fusent toute tendance visant à considérer la foi religieuse comme 
insignifiante, c'est bien pour cela qu'ils cherchent à maintenir la li- 
berté de religion. Ils refusent la bigoterie, l'intolérance et la malé- 
diction de l'antisémitisme. 


B. Renouveau politique de la société 


Le grand moment de la démocratie qui est advenu lors de l'ef- 
fondrement du totalitarisme à l'est, est concomitant d'une grande 
fatigue politique dans les démocraties occidentales établies. Ce 
sont en particulier les jeunes générations qui considèrent souvent la 
participation au processus politique comme manquant de sens et 
d'importance. À ceci s'ajoutent les grandes difficultés que rencon- 
trent de nombreuses personnes dans la construction démocratique 
des pays qui viennent d'être libérés. Ils ne reconnaissent souvent 
pas le visage tant désiré de la liberté dans le quotidien des luttes de 
pouvoir et d'influence. 


Dans cette situation, un double échec menace : le premier serait 
que l'impulsion se limite à la mise en forme des relations privées et 
personnelles ; le second que les grandes espérances et exigences de 
la paix et de la justice entraînent des prétentions irréalistes adres- 
sées aux gouvernants. 


Dans cette situation, notre héritage protestant doit intervenir. 
La responsabilité du chrétien dans sa profession comprend le de- 
voir de participer à la vie publique. Le fait que la liberté chrétienne 
prenne possession de toute la personne, doit se ressentir des plus 
hauts niveaux politiques jusque dans les entreprises et les associa- 
tions. Il faut que deux choses adviennent : d'une part l'appel adressé 
à tous les particuliers responsables à tous les niveaux de décision, 
d'autre part l'influence critique et aidante de l'opinion publique sur 
les dirigeants politiques et économiques. Dans ces deux dimen- 
sions, il faut réfléchir aux conséquences de la Parole entendue. 


Deux principes devraient guider cette démarche. 


Premièrement le principe du compte rendu public (accountabi- 
lity) : L'action toujours plus importante des entreprises et associa- 
tions multinationales ne peut plus être suffisamment surveillée par 
des gouvernements nationaux. Il est à souhaiter que ces organisa- 
tions s'engagent à rendre compte publiquement de leurs actions et 
de leurs conséquences. Des directives juridiques et des engage- 
ments précis de ces organismes mais aussi des pressions publiques 
sont pour cela nécessaires. Dans ce domaine, l'éthique protestante 
de la profession doit être redécouverte. 
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Deuxièmement le principe de la subsidiarité : Vu la non-trans- 
parence et l'anonymat croissants des processus politiques, il faut, 
dans la mesure du possible, déplacer les lieux de décision au niveau 
local et objectif le plus proche afin de permettre la participation 
personnelle à la vie démocratique. 


La contribution protestante devrait se distinguer par la disponi- 
bilité à porter des charges et à accepter des responsabilités avant 
même que cela ne soit demandé. Les meilleurs appels n'ont aucune 
crédibilité, et pèsent lourdement sur le système démocratique, s'ils 


ne sont pas nés d'une volonté de partager la tâche. 


Dans ce contexte, une vieille maxime protestante devrait être 
remise à l'honneur : Nous pouvons comprendre tout ce qui est né- 
cessaire pour notre vie comme étant approuvé par Dieu. C'est la 
raison pour laquelle la Parole de Dieu ne nous accuse pas seule- 
ment, mais elle nous donne une bonne conscience pour faire ce qui 
est nécessaire sur cette terre. Cette bonne conscience est décisive si 
nous voulons exercer notre devoir critique à l'encontre des situa- 
tions dominantes et favoriser des changements. 


Le rapprochement de plus en plus étroit des peuples et états 
d'Europe, aussi dans sa dimension institutionnelle au sein de la 
Communauté Européenne, place les Églises protestantes devant de 
nouveaux défis. L'enjeu sont les formes de collaboration des 
Eglises dans les institutions européennes dont le poids politique et 
la responsabilité augmentent. Dans de nombreux domaines d'action 
politique, dans lesquels les états étaient jusqu'à présent le vis-à-vis 
décisif des Eglises, les institutions de la Communauté Européenne 
ont pris la place des nations. Cette Communauté Européenne gagne 
aussi en importance pour l'Europe centrale et orientale en tant que 
moteur et ancre de l'unité européenne. 


De nouvelle questions se posent à la responsabilité commune 
européenne. Les Églises sont invitées à contribuer à la recherche de 
réponses. Ces questions concernent en particulier l'exigence du par- 
tage entre les pays riches du nord et de l'ouest de l'Europe avec les 
pays plus pauvres de l'est et du sud, ainsi que de l'Europe tout en- 
tière avec les pays de ce qu'on appelle le Tiers Monde. Elles por- 
tent sur de nouvelles formes d'un équilibre pacifique dans les rela- 
tions internationales de ce monde, sur le nouveau rôle de l'Europe 
et sur les questions d'une politique de l'environnement. Au niveau 
intra-européen, l'enjeu est surtout une charte sociale européenne 
ayant autorité, la construction et le renforcement de structures dé- 
mocratiques, en particulier parlementaires. 


C. L'économie du marché 

L'économie de marché a été introduite ou est sur le point de 
l'être dans toute l'Europe. Celle-ci laisse la décision à propos de la 
production et de la distribution à la libre disposition de l'offre et de 
_ Ja demande. L'économie planifiée n'a pas été en mesure d'organiser 
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efficacement la production et de répartir correctement les biens et 
les services. Elle fut inflexible et inefficace. La plupart des protes- 
tants acceptent, pour ces raisons, l'ordre économique existant 
comme étant le moins défectueux mais que nous devons apprendre 
à mieux dominer. Il n'est pas une idole ; son mécanisme est indis- 
pensable mais aveugle. (Certains furent d'avis que l'erreur essen- 
tielle du système actuel consiste dans son lien avec une idéologie 
d'une croissance illimitée ; la plupart d'entre nous ne purent, cepen- 
dant, pas partager cette critique.) 


Tout en étant capable de réagir de manière flexible aux besoins 
des êtres humains, le mécanisme du marché n'est pas en mesure de 
distinguer entre eux. Il peut, pour cette raison, être abusé par la cu- 
pidité humaine et devenir le moyen des pires injustices. Il n'est pas 
en mesure d'exprimer dans sa liste des prix les valeurs humaines 
tels la dignité humaine, la formation, la santé, le goût. Il est utilisé 
pour assujettir les peuples pauvres de ce qu'on appelle le Tiers 
Monde. Il n'éprouve par lui-même aucune gêne dans la destruction 
de l'environnement. 


Pour toutes ces raisons, l'économie de marché doit être pourvue 
d'un cadre général ayant autorité. Cet ordre devrait avoir un but 
double : Il devrait, d'une part, servir le souci de la justice, de la paix 
et de la sauvegarde de la création ; il devrait, par ailleurs, rendre 
possible une productivité compatible avec cette terre éphémère. 
Apprivoiser le marché est la tâche politique centrale de notre 
époque. Nous recherchons une économie de marché sociale, res- 
ponsable internationalement et écologiquement. 


. Toutes les forces qui collaborent à cette tâche ont le soutien des 
Eglises protestantes. Nous croyons qu'en Jésus-Christ Dieu s'en- 
gage aujourd'hui et à l'avenir pour le bien-être intégral de toute la 
terre qu'il a créée. Cette terre doit être et rester le lieu d'habitation 
des humains et de toute la famille écologique. 


D. Relations aux organisations œcuméniques 


Les chrétiens protestants et les Églises participent au mouve- 
ment œcuménique et aux organisations qui s'efforcent de parvenir à 
un témoignage commun dans les questions de société, de politique 
et d'économie, par ex. le processus conciliaire, les familles confes- 
sionnelles protestantes, le conseil Œcuménique des Églises, et, au 
niveau européen, le KEK et l'EECCS. Dans ce contexte, les dia- 
logues doctrinaux de la Concorde de Leuenberg ont leur impor- 
tance, car ils formulent la base théologique à partie de laquelle les 
Eglises protestantes européennes prennent position sur les ques- 
tions de société. Ce sont en particulier les enjeux politiques et éco- 
nomiques qui doivent, dans ce contexte, avoir la priorité. 


Tous les sujets abordés dans ce rapport ont leur signification 
pour les institutions de la Communauté Européenne et du Conseil 
de l'Europe. Dans ce contexte, des groupes de travail de la 
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Conférence des Églises Européennes (KEK) et de la Commission 
œcuménique Européenne pour Église et Société (EECCS) sont déjà 
à l'œuvre. Nous voulons soutenir et renforcer leurs activités. 


SECTION IV : NATION, NATIONALISME ET MINORITÉS 


Notre rencontre à Budapest nous a rappelé les données sui- 
vantes : 


1. Le fondement théologique 


1. 1. Les êtres humains individuels ont été créés pour vivre en 
communauté. Ils trouvent leur identité dans diverses formes de la 
vie communautaire, par ex. dans la famille, dans les paroisses lo- 
cales, dans leur nation, en tant qu'européen, en tant que membres 
de la famille humaine mondiale. 


1.2. Justification par Dieu signifie que nous sommes acceptés par 
Dieu. Justification signifie, pour cette raison, toujours acceptation 
mutuelle dans l'amour. Acception ne veut pas seulement dire tolé- 
rance, mais une donnée bien plus positive. Nous annonçons la li- 
berté que donne Christ; la condition de cette liberté réside dans la 
disponibilité à libérer d'autres. 

1.3. L'Évangile de Jésus-Christ contient implicitement la nécessité 
que la Parole de Dieu, attestée dans l'Écriture Sainte, doit être ap- 
portée à tous les êtres humains dans leur langue et dans le contexte 
de leur culture tout en influençant continuellement langages et cul- 
tures. 


1.4. Notre foi chrétienne nous oblige à distinguer entre la préten- 
tion légitime d'un peuple à son identité nationale et un nationalisme 
égocentrique. Une vraie identité nationale est ouverte pour d'autres 
nations et pour des minorités au sein de sa propre nation. 


1.5. De nombreuses Églises issues de la Réforme ont développé 
au cours de l'histoire la tendance à s'identifier avec des groupes eth- 
niques ou linguistiques. 

1.6. A la lumière de l'Écriture Sainte et sur le fondement du mes- 
sage de la justification, nous reconnaissons l'identité nationale 
comme don de Dieu qui enrichit la vie. 


1.7. Nous pouvons dire que les Églises protestantes considèrent 
l'identité nationale comme une valeur positive à condition (seule- 
ment à cette condition) que l'engagement chrétien dépasse toutes 
les loyautés locales. Dans l'Église de Dieu, des êtres humains de 
toutes les nations sont unis en une communauté qui leur est offerte 


_par Dieu en Christ. 
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2. Notre expérience européenne 


2. 1. Nous saluons le travail du Conseil de l'Europe dans le do- 
maine des droits de l'homme, la collaboration croissante entre les 
douze membres de la Communauté Européenne et la percée drama- 
tique qui a entraîné de nouveaux contacts et de nouvelles relations 
entre l'est et l'ouest. Cette image positive ne doit, cependant, pas 
nous aveugler. Il existe en Europe une foule déconcertante de mi- 
norités — minorités raciales, religieuses, politiques et ethniques, tra- 
vailleurs migrants, immigrés etc. Des généralisations trop hâtives 
peuvent conduire rapidement à de fausses conclusions. 


2. 2. L'échange dans notre section a été enrichi par la présence et 
l'expérience de nombreux participants des régions les plus diverses 
d'Europe — de la Roumanie à l'est à l'Irlande à l'ouest, de la Grèce 
au sud à la Finlande au nord. Nous n'avons pas essayé d'analyser 
chacune de ces situations particulières, Nous voudrions, cependant, 
nous exprimer brièvement et d'une manière générale sur les Eglises 
nationales et les minorités. 


2.3. Les Églises nationales ont leur droit et leur place dans la co- 
munauté avec d'autres nations et leurs Eglises. Elles n'ont pas le 
droit de prétendre un monopole dans leur propre pays. Leur tâche 
est de construire des ponts et non d'ériger des barrières. Lorsque 
des nations entrent en conflit, les Eglises appartiennent à des tradi- 
tions confessionnelles différentes, cette tâche est un défi particulier 
pour leur engagement œcuménique. Les Eglises minoritaires sont 
souvent marquées par l'expérience pénible du préjudice. Dans cer- 
taines situations il s'agit d'une expérience passée, dans d'autres 
d'une réalité présente. Il est utile de se rendre compte que toutes les 
grandes Eglises historiques d'Europe sont dans certains pays en 
majorité, dans d'autres en minorité. La tâche des grandes familles 
ecclésiales est que les Eglises en situation majoritaire assistent les 
Eglises en situation minoritaire de la même famille. 


2.4. Les Églises protestantes s'engagent pour un système démocra- 
tique et pour des droits démocratiques à tous les niveaux. Elles 
s'engagent aussi avec une insistance particulière pour les minorités 
victimes de discrimination; elle savent qu'elles leur doivent soutien 
et solidarité. 

2.5. Les minorités ethniques et religieuses ont des devoirs et des 
droits. Elles ont le devoir d'établir un équilibre entre la préservation 
de leur propre héritage et des relations appropriées à la commu- 
nauté plus large de telle manière que des ponts de respect et d'ac- 
ceptation mutuels puissent être construits des deux côtés. 


2.6. Une tâche urgente des Églises protestantes d'Europe est de ré- 
fléchir à frais nouveaux à leur compréhension du mouvement œcu- 
ménique. Le contexte des Églises et des nations a été profondément 
transformé par l'histoire récente ; les relations œcuméniques entre 
Eglises ont été très marquées par ces changements. Tous les signes 
positifs d'une comprénhension mutuelle au niveau local et national 
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sont à saluer. Les problèmes difficiles nés de situations minori- 
taires, surtout dans l'Europe de l'est, exigent une attention urgente 
et approfondie. (Dans ce contexte, nous proposons que le document 
qui a été donné à cette Assemblée de Budapest comme texte prépa- 
ratoire soit joint en annexe à ce rapport.) L'influence croissante de 
mouvements d'extrême droite en Europe de l'ouest, par exemple le 
Front National, est pour nous source de soucis. 


2.7. Les représentants des Églises protestantes européennes réunis 
à Budapest demandent à la Conférence des Églises Européennes de 
poursuivre et d'approfondir le travail qui vient d'être commencé 
lors d'une consultation récente à Vienne; ils le considèrent comme 
une contribution importante pour la paix et la justice dans le 
monde. 


3. Questions conclusives 


L'Église vit en paroisses locales. Nous terminons ce rapport en for- 
mulant quelques questions qui ont leur importance pour les Églises 
au niveau local. Elles sont à comprendre comme questions et non 
comme réponses ; lorsque, dans les prochains mois, ces questions 
seront reprises et vérifiées par les paroisses, il est possible que l'ex- 
périence de « Budapest 1992 » puisse trouver une traduction pra- 
tique là où elle est la plus importante : au niveau local. 


1. Que signifie, dans un monde de minorités multiples et diverses, 
le fait de s'aimer mutuellement, de se soutenir, de s'assister, de se 
porter ? 

2. Comment les majorités et les minorités peuvent-elles se rencon- 
trer dans les situations réelles de la vie quotidienne de telle manière 
que cette rencontre engendre un enrichissement mutuel ? 

3. Comment peut-on prendre au sérieux les groupes minoritaires 
au sein des paroisses ? 

4. Comment pouvons-nous établir des contacts avec des groupes 
minoritaires hors des portes de nos Eglises. 

5. Comment parvenir à de nouvelles expériences mettant à bas 
préjugés et malentendus (par exemple échange de jeunes) ? 

6. Dans quelle mesure notre compréhension de « l'hospitalité » né- 
cessite-t-elle une nouvelle interprétation et surtout une pratique ap- 
profondie ? 


APPEL POUR UN RÉEL ENGAGEMENT PROTESTANT 
EN FAVEUR DES MINORITÉS 


Le mot d'ordre pour cette Assemblée protestante européenne à 
Budapest est un verset de l'Épître de l'Apôtre Paul aux romains : 
« Acceptez-vous les uns les autres comme Christ vous a acceptés à 


la gloire de Dieu ». 
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Y a-t-il aujourd'hui, alors que la séparation de l'Europe qui a 
duré plusieurs décennies a pris fin, verset biblique plus significatif 
que celui-ci ? Les obstacles qui empêchaient l'acceptation mutuelle 
sont dépassés. Le mur de Berlin est tombé. Nous pouvons nous dé- 
placer, nous rencontrer — comme le dit un européen de l'est qui a dû 
vivre derrière le mur. 


Je dois ajouter que nous n'avons pas seulement été isolés vers 
l'extérieur ; au sein même du bloc oriental, nous avons connu l'iso- 
lement au moyen de divers «murs ». Nous avons vécu dans une so- 
ciété fermée dans le double sens du terme. L'absence de référence à 
Dieu du système marxiste se manifestait en particulier dans le fait 
qu'on a mis en œuvre, dans nos pays, un programme diabolique 
d'aliénation et d'empêchement de l'amour fraternel. 


Cette constatation vaut d'autant plus pour des membres d'une 
minorité qui, à cause de leur langue, de leur culture ou de leur reli- 
gion, ont été considérés dans leur propre pays, comme « étran- 
gers », qui ne pouvaient trouver aucune satisfaction dans l'illusion 
d'une unité socialiste-nationaliste forcée, totalitaire ou homogène, 
et qui ont été obligés de porter, par-delà l'isolement général, les 
conséquences de leur spécificité. Ils n'ont pas été autorisés à de- 
meurer en contact avec leurs propres nations et Eglises, avec leurs 
frères et sœurs qui vivaient de l'autre côté de la frontière. 


Dieu soit loué qu'aujourd'hui, ici à Budapest et partout en 
Europe, le moment soit venu de nous rencontrer et de soigner des 
relations tant intérieures qu'extérieures : Nous pouvons nous accep- 
ter mutuellement comme l'enseigne l'Evangile. Cette tâche n'est pas 
aussi facile à mettre en œuvre qu'elle ne le semble à première vue. 


Le succès de cette «troisième guerre mondiale sans effusion de 
sang » — comme un illustre politicien a décrit récemment les chan- 
gements en Europe - est aujourd'hui remis en question par le natio- 
nalisme ; il existe, aussi, d'autres facteurs — il suffit de penser aux 
barrières économiques qui séparent les pays de l'ouest de ceux de 
l'est et au nouveau mur continental érigé récemment entre l'Europe 
centrale et l'Europe orientale. 


Il est paradoxal qu'après 1989, qu'après que Christ nous a libé- 
rés de la captivité babylonienne du communisme, qu'après qu'il 
nous ait libérés pour que nous puissions nous accepter mutuelle- 
ment et qu'après que les préalables fondamentaux pour un rappro- 
chement soient remplis, les peuples s'opposent avec une passion 
extrême et une haine accomplie au lieu de s'accepter les uns les 
autres. Le chauvinisme et l'intolérance hantent les ruines du passé. 
Nous faisons malheureusement l'expérience que la foi qui devrait 
conduire vers l'unité, est pratiquement impuissante face à ces pro- 
blèmes. Dans certains cas, les conflits nationalistes et ethniques ap- 
paraissent même avec une acuité particulière au niveau ecclésial. 
Nos Eglises se laissent entraîner dans le tourbillon des change- 
ments politiques et sociaux. 
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Laissons de côté, lors de cette assemblée, les facteurs histo- 
riques, sociaux, politiques et économiques. Abandonnons le phéno- 
mène général de la rivalité entre nations et la division héritée de 
l'histoire de l'Église en dénominations et églises particulières. 
Concentrons notre attention sur l'aspect décisif qui bloque le che- 
min du rapprochement et de l'acceptation mutuelle : le problème 
des minorités. 


La situation des minorités est la situation collective de la vie de 
ceux que Christ notre Seigneur appelait les «petits ». Parce que 
nous sommes peu nombreux et différents, la majorité n'est pas dis- 
posée à nous accepter. Elle préférerait nous engloutir ou nous assi- 
miler. Et elle le ferait — mutatis mutandis — avec la même intolé- 
rance et les mêmes instincts cruels des masses qu'à l'époque de la 
Contre-Réforme. La volonté de la majorité du pays — numérique- 
ment plus nombreuse et tendant vers l'exclusivité — d'assimiler les 
minorités se manifeste chez nous presque comme la loi impitoyable 
de la sélection naturelle. Dans les domaines de l'Europe de l'est où 
vivent des monorités, une soif de pouvoir païenne est à l'œuvre et 
s'oppose à l'Evangile du Fils de l'homme et au service de l'Église 
chrétienne. Les « petits » ont besoin d'amour, d'attention, de sou- 
tien, mais leur destin est la privation, la souffrance, l'oppression et 
la persécution. 


L'Europe chrétienne est arrivé au point où l'on reconnaît les 
droits des individus sans restriction. Les Eglises et le mouvement 
œcuménique participent activement au combat pour les droits de 
l'homme. Les droits collectifs des minorités, par contre, ne sont pas 
reconnus sans restriction. Ils n'ont pas obtenu de reconnaissance of- 
ficielle, ni dans la politique internationale, ni dans la vie des 
Églises. 

Je pense que nos Églises n'ont pas le droit d'hésiter. Elles ne 
sauraient continuer à servir d'appoint au «monde » en ne tenant pas 
compte des droits des minorités ; elles ne sauraient servir les pou- 
voirs totalitaires qui procèdent à l'assimilation et commettent des 
génocides physiques et spirituels. Le temps est venu pour les 
Églises de ne pas continuer à se contenter de la condamnation ri- 
tuelle du racisme ou de l'antisémitisme. Elles doivent prendre une 
position claire et unanime et élaborer une stratégie capable de ré- 
soudre le problème spécifique du nationalisme et des minorités en 
Europe de l'est. Pareille attitude fait partie de l'héritage du protes- 
tantisme européen qui se trouve être dans la situation de David face 
à Goliath. Dans cette attitude, le « pouvoir de ceux qui n'en ont 
point » mais qui vivent dans l'alliance de Dieu à la lumière de 

l'Évangile, doit paraître au grand jour. 
| «C'est un devoir pour nous les forts de porter l'infirmité des 
faibles » (Rm 15, 1). 
Nagyvarad / Oradea, le 21 mars 1992 
TÔKÉS LASZLO 
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SECTION V: STYLE DE VIE RESPONSABLE 


Chrétiens et chrétiennes protestants — la majorité de notre sec- 
tion étaient des femmes — de toutes les parties de l'Europe, nous 
avons réfléchi à un style de vie responsable. Dans le contexte d'une 
transformation sociale radicale et globale en Europe et de la Crise 
écologique et économique qui s'aggrave au niveau mondial, la re- 
cherche d'un ordre de vie chrétiennenent responsable représente un 
défi tant à l'ouest qu'à l'est de l'Europe. 


I 


Une réorientation fondamentale est nécessaire : le style de vie 
consumériste des nations industrialisées de l'ouest ne saurait être 
maintenu au vu de la crise écologique. Les conséquences destruc- 
trices qu'il entraîne sont évidentes. Elles sont particulièrement dra- 
matiques au niveau de l'échauffement de l'atmosphère terrestre pro- 
voqué par l'intervention humaine et des transformations 
climatiques que cela va entraîner. La crise écologique conduit en 
outre à une aggravation des injustices sociales dans le monde. Ces 
conséquences touchent en premier lieu des pays économiquement 
faibles. Ceux qui étaient déjà désavantagés le seront encore davan- 
tage. 


Que signifie, dans cette situation, vivre de manière 
responsable ? 


Le processus conciliaire pour la justice, la paix et la sauvegarde 
de la création a aiguisé la prise de conscience de ce défi. Les vues 
auxquelles on a pu parvenir dans ce mouvement mondial sont pour 
nous des orientations. 


Dans un premier moment, il s'agit de se rendre compte de 
l'étendu du défi pour pouvoir le relever. La destruction est trop évi- 
dente pour être niée. Malgré cela, l'évidence est souvent refusée. 
Même si la prise de conscience de la crise écologique s'est accrue 
dans les dernières années, nous continuons à nous placer sur le che- 
min qui conduit vers une aggravation de cette crise. 


La prise de conscience de la crise écologique n'est pas la même 
dans l'ouest et dans l'est européen. Le défi est unique, mais les 
points de départ sont autres. Dans les pays de l'est européen, les 
problèmes économiques et leur dépassement accaparent toutes les 
forces. La tendance de reprise des modèles occidentaux domine. 
Les groupes écologiques qui représentaient naguère une force d'op- 
position, se retrouvent à nouveau minoritaires. Il est compréhen- 
sible, qu'après de nombreuses années de privation, le discours évo- 
quant les limites de la croissance économique ne soit pas 
immédiatement entendu. Le débat écologique dans les pays occi- 
dentaux souffre, quant à lui, du fait que le critère d'une justice so- 
ciale internationale ne soit que trop peu pris en compte. Comment 
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les exigences écologiques peuvent-elles être crédibles si le but de la 
croissance économique continue à être posé sans restriction ? 


Une percée ne sera possible que lorsque nous pourrons parve- 
nir entre l'ouest et l'est à un véritable échange à propos de notre res- 
ponsabilité, lorsque nous nous interrogeons les uns les autres et 
cherchons ensemble une réponse à la question de savoir quelle est 
la responsabilié de l'Europe dans l'horizon du mouvement œcumé- 
nique mondial. 


IL 


Qu'avons-nous à dire, sur la base de notre foi chrétienne, à pro- 
pos d'un style de vie responsable ? Quatre réflexions ont été impor- 
tantes dans notre échange : 


a) Le style de vie dont nous parlons a son fondement dans le mes- 
sage de la justification. Dieu nous accepte en Christ et nous libère. 
Il rend possible une vie dans la joie, la reconnaissance et l'amour. 
Le message de la justification gagne en importance face à la crise 
écologique. La destruction porteuse de mort que nous avons provo- 
quée et provoquons encore, ne nous montre-t-elle pas dans quelle 
mesure nous avons besoin de la Parole de Dieu qui remet les don- 
nées en place ? Le style de vie que nous avons choisi jusqu'à ce jour 
et la manière d'agir qui nous a conduits sont radicalement remis en 
cause par les conséquences qu'ils entraînent. Le préalable pour un 
style de vie responsable est le renouvellement par la puissance de 
l'Esprit de Dieu. 


b) Les exigences qui découlent de la suivance du Christ, ont au- 
jourd'hui une actualité surprenante. Le style de vie évangélique de 
la suivance est en opposition évidente aux visions de la vie et aux 
attentes envers la vie qui dominent aujourd'hui. Celles-ci sont 
conditionnées par l'espoir d'exploiter au maximum ce qui est pos- 
sible aux humains et de s'assurer face à tout risque de perte. Jésus 
oppose à ce rêve de l'auto-réalisation la vie dans l'amour dans la 
disponibilité pour les autres et l'ouverture au partage. Si Jésus nous 
conjure de ne pas attacher nos cœurs aux biens de ce monde, il le 
fait au nom de la seule chose nécessaire : le royaume de Dieu qui 
advient. Ce style de vie correspond aux exigences de la justice et 
du respect de la création. 


c) L'opposition aux «rêves de ce monde » peut signifier tension et 
lutte intérieure. Qu'avons-nous à proposer ? La vision de la commu- 
nion à la même table est peut-être l'image biblique qui peut nous 
permettre d'avancer. Christ nous invite, il nous fait prendre 
conscience que nous vivons des dons de Dieu et nous réunit à sa 
table avec ceux qui, en ce monde, risquent d'être les victimes de 
l'injustice et de l'oppression. Le mot d'ordre de notre Assemblée 
(Rm 15, 7) est fondamental pour un style de vie responsable. La 
communion à la même table dépasse le cercle étroit : elle vaut pour 
l'ouest et l'est, et par-delà, pour l'humanité tout entière. « Il en vien- 


82 


be À à a À 5 OR M SR ne et PT 


dra du levant et du couchant, du nord et du midi, pour prendre 
place au festin dans le royaume de Dieu et ainsi il y a des derniers 
qui seront premiers, et il y a des premiers qui seront derniers » (Luc 
13, 29-30). Cette promesse doit, du moins en tant que signe, être 
aujourd'hui ici réalité. A la table de Christ tous ont leur place et se- 
ront rassasiés s'ils acceptent «l'ordre de la table » proposé par Dieu. 
il y a aussi de la place pour les générations à venir. 


d) Liberté ? Liberté évangélique ? Que signifient ces mots à la lu- 
mière de notre thème ? Les exigences posées par la crise écologique 
sont, dans un premier temps, ressenties comme privation et limita- 
tion. Cette vision se fonde, cependant, sur une compréhension res- 
trictive de la liberté. La liberté n'est pas à confondre avec l'auto- 
réalisation. Les participants d'Europe de l'est ont souligné avec 
insistance que la liberté comprise comme l'acceptation d'une res- 
ponsabilité propre après la période de passivité à laquelle un grand 
nombre était condamné, doit être aujourd'hui mise en exergue de 
nouvelle manière. La liberté est cependant trahie et perdue lors- 
qu'elle se réalise au détriment d'autres. La liberté n'est pas seule- 
ment « compatible » avec l'amour, elle est amour. La liberté croît 
dans la communion, surtout dans la communion avec les victimes 
qui nous rappellent notre responsabilité. La liberté croît dans l'ef- 
fort d'une harmonie avec la création. 


on 


Que devons-nous faire ? Comment prendre nos responsabilités 
dans la crise écologique ? Nous partons de la conviction que 
l'Évangile de la justification et la sanctification englobe tous les do- 
maines de la vie: sa prétention s'adresse tant à l'individu qu'aux 
Eglises et à la société. 


La recherche d'un style de vie responsable approprié à notre 
temps est en premier lieu un défi lancé à nos attitudes personnelles. 
Que puis-je faire dans mon petit contexte ? Dans notre échange de 
nombreux éléments ont été cités : une manière plus généreuse de 
gérer notre temps, la réduction de la consommation d'énergie, une 
consommation critique etc. Beaucoup de ces exemples ne sont que 
des petits pas. Ils peuvent apparaître comme étant des expressions 
sans grande valeur et inefficaces. Néanmoins, des petits pas se 
conjuguent en un «style » qui peut être significatif. Ce témoignage 
peut aussi être rendu au niveau de mouvements et d'organisations, 
par exemple dans des associations et des syndicats, non seulement 
en tant que protestations contre ce qui existe mais comme contribu- 
tion constructive à l'édification de la société. 


. Nous étions d'accord pour dire qu'il faut un témoignage des 
Eglises. Il est décisif que le débat sur le style de vie responsable de- 
vienne une priorité dans les Églises. Cette tâche ne peut pas seule- 
ment être déléguée aux membres individuels. Par leur prise de po- 
sition et leur engagement, les Églises doivent soutenir et porter le 
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témoignage de leurs membres et des groupes particuliers. Dans ce 
contexte, il est important que les Églises et les paroisses se servent 
de critères écologiques dans l'appréciation de leurs activités, bâti- 
ments, etc. 


Le témoignage des Églises a aussi un côté politique : l'Église 
devra chercher à participer aux débats publics sur les nécessaires 
réorientations de la société. Elle fera clairement part de ses options, 
sans avoir peur des étiquettes politiques. Elle fera preuve de sa soli- 
darité envers tous ceux qui, indépendamment du message chrétien, 
s'engagent pour la sauvegarde de la création, elle entrera en dia- 
logue avec ces groupes en soulignant sa compréhension de la créa- 
tion et de la liberté. Elle demeurera ouverte pour toutes les compo- 
santes de la société et pour la rencontre ave ceux qui ont le pouvoir 
de décision dans la politique et l'économie. 


Un style de vie responsable présuppose une approche pacifique 
et ouverte au dialogue de tous les êtres humains : un témoignage 
chrétien crédible doit respecter la liberté de ceux dont les convic- 
tions diffèrent des nôtres. L'Église a pour tâche de nommer les 
conflits dans la société et, le cas échéant, d'en faire l'objet d'un dia- 
logue par-delà les frontières nationales. La «table ronde » est peut- 
être une forme sécularisée du rêve de la communion de tous à la 
même table. 


Les propositions suivantes nous semblent particulièrement im- 
portantes : 


— L'engagement des Églises protestantes européennes de respecter 
le don de Dieu de la création et leur disponibilité à s'engager à côté 
de ceux qui poursuivent ce but, devrait être clair et perceptible. Cet 
engagement devrait être tel qu'elles puissent être interpellées en 
tant qu'Église protestante par l'opinion publique. 


— Nous pensons que la Conférence des Églises Européennes 
(KEK) devrait faire de la responsabilité écologique une de ses prio- 
rités évidentes. 


— Vu l'importance de la forme et de l'orientation de la 
Communauté Européenne pour l'avenir de l'Europe tout entière, 
nous sommes d'avis, que les Églises devraient se servir de cet es- 
pace pour se rencontrer en vue d'un témoignage commun par-delà 
les frontières nationales. Les Églises devraient agir pour que la res- 
ponsabilité écologique devienne un but déclaré de la communauté. 


— Un témoignage des Églises dépassant les frontières aura à l'ave- 
nir de plus en plus d'importance. La destruction écologique ne res- 
pecte pas les frontières nationales. Les mesures qu'il s agit de 
prendre sont souvent annihilées par le respect des souverainetés na- 
tionales. Dans ce contexte, notre groupe a, par exemple, proposé, 
que les Églises autrichiennes et tchécoslovaques se rencontrent 
pour s'engager ensemble pour l'arrêt de la centrale atomique de 


_Bohunice. 
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Le style de vie responsable nous est d'une part donné par 
l'Évangile, il est par ailleurs l'objet d'une recherche constante. Il est 
essentiel que le dialogue sur cette question ne soit jamais inter- 
rompu entre les Églises protestantes européennes. 


SECTION VI: LES RELATIONS INTERCONFESSIONNELLES 


Les églises protestantes sont Église de Jésus-Christ. Elles sa- 
vent, cependant, que l'Église du Christ ne se limite pas à elles. Elles 
se savent appelées à annoncer la Parole de Dieu comme justifica- 
tion par la grâce dans la foi. Elles savent, pour cette raison, que la 
communion dans la foi existe, par-delà les différences et sépara- 
tions confessionnelles, partout où la Parole de Dieu est annoncée 
de cette manière. Dans la pluralité des églises nées dans l'histoire, 
nous vivons d'une part un enrichissement mutuel, mais nous ne 
saurions, d'autre part, accepter les divisions en confessions séparées 
empêchant la pleine communion dans la Parole de Dieu et les sa- 
crements. Représentants des églises protestantes et d'organisations 
ecclésiales européennes rassemblés à Budapest, nous souhaitons 
que soient recherchés, avec les autres églises chrétiennes, de nou- 
veaux chemins pour une plus grande communion œcuménique et 
une unité visible. 


I 


La communion des églises marquées par la réforme en Europe est 
à intensifier et à élargir. 


La limitation historiquement conditionnée des structures ecclé- 
siales protestantes à des frontières territoriales et des nations de- 
vrait être dépassée vu les défis européens actuels et globaux. Ce dé- 
passement devrait indiquer notre plus grande disponibilité à 
collaborer au niveau européen. Les églises issues de la Réforme ne 
sont, cependant, pas une seule église, mais une pluralité de confes- 
sions diversement marquées et liées les unes aux autres de diverses 
manières : certaines églises sont déjà unies en pleine communion 
ecclésiale dans la Parole et les sacrements (par exemple, les églises 
luthériennes, réformées et unies, liées par la Concorde de 
Leuenberg) ; d'autres ne se reconnaissent pas encore pleinement à 
cause de certaines oppositions sur certaines doctrines, même si 
elles collaborent souvent dans le domaine du témoignage et du ser- : 
vice (par exemple les luthériens et les réformés d'une part, les bap- 
tistes et d'autres églises libres de l'autre). 


La communion que nous avons connue lors de cette Assemblée 
protestante européenne à Budapest nous a fait prendre davantage 
conscience des tâches communes, elle a été une étape importante 
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sur le chemin commun de nos églises. Nous ne plaidons pas pour 
une nouvelle structure permanente au niveau européen, mais pour 
un élargissement des structures existantes. 


La communion ecclésiale de Leuenberg (la commission exécu- 
tive et l'Assemblée générale à Vienne 1994) est priée de prendre les 
initiatives appropriées (par exemple la convocation d'une confé- 
rence) pour tirer les conséquences des déclarations de communion 
ecclésiale réalisées ces dernières années dans cértaines régions 
entre luthériens et réformés d'une part, méthodistes et anglicans de 
l'autre. La relation aux frères moraves devrait être clarifiée dans 
des dialogues. D'autres dialogues et accords entre églises de 
« Leuenberg » et d'églises qui n'appartiennent pas à cette commu- 
nauté de Leuenberg, devraient faire avancer le processus de l'unité. 


Nous ne sommes pas d'accord sur la nécessité et les formes de 
structures visibles de l'unité qui devraient résulter de la communion 
ecclésiale dans la Parole et les sacrements. Nous demandons, ce- 
pendant, aux églises participantes de vérifier, avec les églises mé- 
thodistes et l'Eglise d'Angleterre, si l'on ne peut pas créer une nou- 
velle forme de communion ecclésiale européenne, qui pourrait 
exprimer, en Europe, la voix des églises marquées par le Réforme. 
Si pareille démarche s'accompagne d'une ouverture fraternelle et 
d'une concertation avec les autres confessions, on pourra éviter le 
danger d'un bloc protestant qui aurait des conséquences œcumé- 
niques négatives. Nous recommandons en particulier de prendre en 
considération la décision de l'Assemblée générale de Leuenberg 
1987 : «Il faut éviter tout doublé avec d'autres organismes (KEK, 
COE etc.) ; une préparation commune pour la participation à des 
projets œcuméniques pourrait s'avérer utile ». Les thèmes doivent 
être théologiquement importants, ils doivent avoir une orientation 
«pastorale » et «sociale » et leur «orientation œcuménique » devrait 
être évidente pour favoriser le témoignage et le service des églises. 


Au niveau européen global, les églises rassemblées à Budapest 
collaborent tant au niveau du travail « Europe » des familles confes- 
sionnelles mondiales, qu'au niveau de leur participation avec 
d'autres églises à la Conférence des Églises Européennes (KEK)). 
En réfléchissant aux racines de leur propre tradition marquée par la 
Réforme, elles veulent dépasser le confessionalisme et particula- 
risme qu'elles connaissent encore en leur sein, pour pouvoir mieux 
aborder que par le passé les questions communes de toute la chré- 
tienté en Europe et dans le monde. Dans cette optique, l'Assemblée 
de Budapest a servi de préparation à la 10° Assemblée de la 
Conférence des Églises Européennes. Il faudrait voir dans quelle 
mesure la communauté des Églises rassemblées à Budapest, ne 
pourrait pas devenir membre de la Conférence des Églises euro- 
péennes comme organisation associée. 

Les églises et les organisations ecclésiales de pays membres de 


la Communauté Économique et du Conseil de l'Europe essaient 
_ d'assumer leur responsabilité sociale et éthique dans ces processus 
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unitaires grâce à la participation à la Commission Œcuménique 
Européenne pour Église et Société (EECCS). Les églises rassem- 
blées à Budapest ont le souci que ce travail tienne compte des exi- 
gences œcuméniques de toute l'Europe. Elles approuvent une colla- 
boration plus étroite entre le EECCS et la KEK qui préserve 
cependant la spécificité de chacune de ces organisations. 


Le défi de la responsabilité chrétienne pour l'Europe n'est pas 
seulement relevé par les églises institutionnalisées, leurs œuvres et 
leurs organismes ou les organisations œcuméniques constituées, 
mais aussi par des groupes et des mouvements chrétiens et leurs 
contacts œcuméniques. Les églises rassemblées à Budapest souhaï- 
tent une collaboration plus fructueuse entre les églises, les groupes 
et les mouvements, les organisations œcuméniques ecclésiales et 
les autres contacts œcuméniques. 


Il 


Les relations aux Églises orthodoxes, à 1 Église catholique-romaine 
et à l'Église des vieux-catholiques sont, pour les Églises protes- 
tantes, d'une grande importance. 


Les nombreux dialogues de nos églises avec les églises ortho- 
doxes et l'église catholique-romaine nous ont montré que nous re- 
connaissons ces églises comme Eglises-sœurs. Nous attendons que 
les églises orthodoxes et l'église catholique-romaine nous recon- 
naissent de la même manière comme Eglises. 


Les transformations politiques en Europe ont entraîné pour les 
églises chrétiennes de nouvelles possibilités d'évangélisation. Les 
pas concrets qu'il convient de mettre en œuvre pour relever ce défi 
sont encore vivement discutés dans la grande communauté œcumé- 
nique. Les églises de l'est et de l'ouest doivent se rendre compte 
que la situation actuelle n'est plus celle de régions confessionnelle- 
ment déterminées dans lesquelles on pourrait contester à d'autres 
églises chrétiennes le droit à l'évangélisation. Les églises doivent 
apprendre à voir cette nouvelle situation comme défi commun pour 
la collaboration et le renouveau de la vie ecclésiale. Lorsque des 
églises découvrent localement de nouvelles possibilités pour an- 
noncer l'Évangile dans la société sécularisée, elles devraient éviter 
toute forme de prosélytisme et de débauchage de membres d'autres 
églises. Tous devraient avoir le souci d'une évangélisation avec 
concertation œcuménique, d'une évangélisation qui se ferait, si pos- 
sible, en collaboration avec les autres paroisses locales. La forme et 
la manière de nos relations inter-ecclésiales face à ces questions 
concrètes, seront soit un témoignage crédible du pouvoir unifiant 


de l'Évangile, soit un obscurcissement du message que nous avons 
à transmettre. 


La collaboration avec les églises orthodoxes dans le cadre de la 
KEK, les dialogues doctrinaux bilatéraux d'églises protestantes 
avec des églises orthodoxes à divers niveaux ainsi que les nom- 
breuses rencontres officielles ou inofficielles ont entraîné une 
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meilleure compréhension de nos expressions théologiques et spiri- 
turelles particulières et ont approfondi la communion. 


Il existe traditionnellement une bonne collaboration entre 
églises protestantes et l'église des vieux-catholiques qui existe dans 
de nombreux pays européens comme minorité. Les accords entre 
églises protestantes et vieux-catholiques en Allemagne et en 
Autriche en vue d'une invitation mutuelle à la sainte Cène, nous en- 
couragent à continuer ce dialogue. Un dialogue théologique inter- 
national entre les églises signataires de la Concorde de Leuenberg 
et les églises vieux-catholiques de l'Union d'Utrecht pourrait être 
un pas sur le chemin de l'unité. 


La collaboration protestants-catholiques donne lieu, dans cer- 
tains pays, à des expériences positives à divers niveaux de la vie 
ecclésiale, par exemple dans le domaine social ou lors de prises de 
position communes à propos de certaines questions d'actualité. 
Nous recommandons que ces expériences positives soient portées à 
la connaissance de toutes les églises afin qu'elles favorisent un té- 
moignage commun là où existe encore peu de collaboration protes- 
tante-catholique. 


Certaines réponses récentes de l'église catholique-romaine aux 
défis contemporains sont considérées, dans certaines régions, 
comme prétention hégémoniques et représentent un danger pour le 
climat œcuménique. Nous espérons que l'affirmation du synode des 
évêques romains du 13 décembre 1991, qui souhaite « poursuivre le 
dialogue avec toutes ses forces », sera prise au sérieux dans toute 
l'Europe. 

Au niveau de l'œcuménisme local, les familles d'origine 
confessionnelle différente font souvent de bonnes expériences : les 
catholiques et les protestants peuvent être ensemble chrétiens. Ils 
regrettent, cependant, que des règlements juridiques à propos du 
mariage et de l'éducation des enfants pèsent encore sur les mariages 
et la communion œcuménique. Les réglementations catholiques à 
propos du culte et de la communion eucharistique sont ressenties 
comme obstales pour la spiritualité œcuménique. Nous faisons 
nôtres les soucis de ces familles d'origines confessionnelles diffé- 
rentes et prions l'église catholique-romaine d'œuvrer à des solutions 
dans ces domaines. 


Nous sommes reconnaissants pour les résultats de la rencontre 
œcuménique entre la KEK et le Conseil des Conférences Épisco- 
pales Européennes de l'Église catholique-romaine (CCEE) qui s'est 
réunie en novembre 1991 à Saint-Jacques de Compostelle. Nous 
soutenons la volonté de coopérer et d'éviter toute concurrence dans 
l'engagement ecclésial en Europe. Nous sommes particulièrement 
réceptifs à l'idée de convoquer, d'ici quelques années, une nouvelle 
assemblée æœcuménique européenne appelée à traiter de la « justice, 
paix et l'intégrité de la création » («Bâle II»). Pareil témoignage 
commun en Europe nous permet d'être Église du Christ et Eglise 


_ pour les autres. 
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DÉCISION DE L'ASSEMBLÉE 
PROTESTANTE EUROPÉENNE 


L'Assemblée protestante européenne a montré que le 
processus de concertation entre Eglises protestantes en 
Europe est nécessaire et utile. Ce processus doit être pour- 
suivi. 

Comment cela doit-il se faire vu qu'il ne s'agit pas de 
créer une nouvelle structure ? 


1. Les résultats et les propositions de cette Assemblée ne 
doivent pas seulement être discutés au niveau des Eglises 
particulières. Ils doivent aussi être exploités et mis en 
œuvre dans les rencontres bilatérales et les conférences 
régionales des Églises protestantes ainsi que dans les or- 
ganisations ecclésiastiques de l'Europe. Il faudra par 
ailleurs inclure les Églises protestantes qui n'étaient pas 
présentes à Budapest ou qui n'y avaient envoyé qu'un ob- 
servateur. 


2. Le processus de la réalisation de la pleine communion 
ecclésiale entre Églises issues de la Réforme doit être 
poursuivi sans tarder. 

En consultation avec les sections européennes des fa- 
milles confessionnelles mondiales, la communion ecclé- 
siale de Leuenberg est priée de prendre des initiatives, 
afin que soient tirées pour toutes les Églises de toute 
l'Europe les conséquences des déclarations de communion 
ecclésiale parachevée dans les dernières années et dans 
certaines régions entre Églises luthériennes et réformées 
d'une part et Églises méthodistes ou l'Église d'Angleterre 
de l'autre. Il faudrait en outre prévoir des entretiens pour 
vérifier les relations avec les Frères Moraves. 


FOI et VIE - LXXXXII - N° 2 - Avril 1993 


90 


3. L'Assemblée générale de Leuenberg — Vienne 1994 — 
devrait permettre une meilleure mise en œuvre de l'enga- 
gement de ces Églises pour un témoignage et un service 
communs. Cette Assemblée devrait en outre clarifier la re- 
lation entre les Églises protestantes qui sont entre elles en 
pleine communion ecclésiale et celles avec lesquelles pa- 
reille communion n'est pas encore possible. 


4. Pour les Églises protestantes, cette Assemblée euro- 
péenne a servi de préparation pour la dixième Assemblée 
générale de la KEK — Prague septembre 1992. Nous de- 
mandons que les résultats de notre Assemblée y soient 
pris en considération de manière appropriée. 


5. Il faudra voir s'il ne convient pas d'instituer un lieu qui 
permette la concertation et le dialogue entre Eglises pro- 
testantes dans le processus de préparation des Assemblées 
générales de la KEK et d'une manière plus générale dans 
tout le cadre dans son travail. 

6. Le comité de préparation est prié de demeurer en fonc- 
tion jusqu'au 1° avril 1993 afin de veiller en consultation 
avec les Eglises et organisations à la publication et à la 
mise en œuvre des décisions de cette Assemblée. 


Texte final adopté le 28 mars 1992 


ASSEMBLÉE PROTESTANTE 
EUROPÉENNE 


RESPONSABILITÉ CHRÉTIENNE 
POUR L'EUROPE 


Message final 


Aux chrétiens protestants, aux communautés et aux 
Églises protestantes en Europe. 


I 


1. Rassemblés à Budapest, représentant les Églises de la 
Réforme, de toute l'Europe, nous vous adressons nos salu- 
tations. Remplis de reconnaissance du fait de la dispari- 
tion du rideau de fer et de la chute du pouvoir totalitaire, 
nous nous tournons vers un avenir porteur de possibilités 
inattendues comme de dangers inquiétants. Chrétiens et 
Églises issus de la Réforme, nous voulons, ensemble, 
prendre au sérieux notre SR EINn pour l'avenir de 
l'Europe. 

2. Parmi les voix qui s'expriment et les perspectives 
nombreuses qui s'ouvrent à ce propos, nous confessons 
ensemble que l'Église de Jésus-Christ vit de la Parole de 
Dieu et que le message de la justification du pécheur par 
la seule grâce de Dieu, reçue dans la foi, constitue le 
centre du témoignage biblique. Aussi nous interrogeons- 
nous sur la signification de ce message pour aujourd'hui. 
La justification nous place dans une relation à Dieu nou- 
velle, saine et libre. Elle est aussi source de liberté véri- 
table et de communion authentique entre les humains. Elle 
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est fondement et prémices de notre espérance dans le 
Royaume de Dieu qui vient. La justification nous est of- 
ferte à travers l'écoute de la parole de Dieu et la célébra- 
tion des sacrements. 


3. A Budapest, nous avons prié Dieu ensemble, écouté le 
message de l'Évangile, célébré la sainte Cène, cherché à 
percevoir la volonté de Dieu. Nous avons partagé nos di- 
verses expériences et, de ce fait, goûté la puissance de la 
communion offerte par la vérité du Christ. Cette vérité a 
pour nom réconciliation, dont vivent le chrétien et 
l'Église. Cette vérité conduit à la conversion et libère du 
péché et de la culpabilité : elle libère pour Dieu et pour le 
prochain. Elle relie les humains par-delà les frontières, 
elle transforme radicalement la personne et la dispose à 
prendre des responsabilitéS pour le monde. Elle crée la 
communion au sein des Eglises et entre elles. 


4. Notre devoir permanent et essentiel est de témoigner 
de cette vérité redécouverte par la Réforme : Dieu justifie 
en Christ ceux qui vivent sans lui, afin qu'ils le respectent 
par dessus tout, l'aiment et lui fassent confiance. Nous 
prêchons la réconciliation, attestons les hauts faits de Dieu 
et annonçons le Royaume de justice et de paix que Dieu a 
promis d'instaurer. 


5. À Budapest nous nous sommes interrogés sur les 
conséquences de cette découverte commune de l'Évangile 
pour nous-mêmes et pour nos Eglises dans la situation ac- 
tuelle. Les points suivants nous paraissent particulière- 
ment importants : 


6. a) La réconciliation nous encourage et nous oblige à 
ne pas fuir la vérité et nous donne la liberté de reconnaître 
ouvertement nos fautes. En même temps nous sommes 
mis au défi de considérer de façon critique notre témoi- 
gnage et notre service au sein de nos sociétés respectives. 
Aujourd'hui, la situation des Églises d'Europe centrale et 
de l'Est nous interpelle. Par le passé, se sont manifestés 
des témoignages, clairs et courageux, allant jusqu'à la pri- 
son et au martyre, à la recherche d'un chemin entre la sou- 
mission et le refus. Mais, on a vu aussi, de coupables 
compromissions avec l'appareil du pouvoir en place. Dans 
tout cela la question est: où et pourquoi n'avons-nous pas 
proclamé la vérité libératrice, que nous avions le devoir 


DÉCISIONS ET MESSAGE AUX ÉGLISES 93 


de proclamer. C'est pourquoi un retour honnête sur le 
passé est nécessaire, non seulement pour les victimes et 
les coupables, mais encore pour la crédibilité du témoi- 
gnage de l'Evangile. L'esprit dans lequel ce travail est ac- 
compli est décisif : ne pas blesser à la légère, prendre du 
temps les uns pour les autres, être conscients des limites 
d'une telle démarche, permettre le pardon. Il faut aussi que 
les Eglises de l'Europe de l'Ouest se laissent interpeller 
pour analyser de façon critique leur propre cheminement 
entre soumission et refus. 


7. b) Nous vivons en Europe dans des sociétés séculari- 
sées. Dans cette situation nous devons accepter le défi 
missionnaire avec courage, imagination et amour. Nous 
mettons en garde contre l'illusion d'un retour aux revendi- 
cations du pouvoir de l'Eglise, qui n'ont jamais eu de fon- 
dement dans l'Evangile. Il importe plutôt de témoigner à 
tous les humains de ce qu'est le Christ pour eux aujour- 
d'hui. 

8. c) Le critère de la vérité de notre annonce du Christ 
tient dans le fait que l'Evangile est bonne nouvelle pour 
les pauvres et espérance pour la création menacée. La dé- 
tresse des défavorisés sur les plans économique, politique 
et social et les signes d'une destruction écologique irréver- 
sible nous obligent à nous opposer à la tendance domi- 
nante d'un style de vie égoïste et expansionniste. Cela 
nous pousse aussi à encourager l'établissement d'un équi- 
libre social en Europe et dans le monde et à intervenir en 
faveur de la protection et des droits de la nature et du droit 
à la vie des générations présentes et futures. 


9. d) Nous rappelons la doctrine biblique de la Réforme 
concernant le sacerdoce universel de tous les croyants. Il 
s'agit de la coresponsabilité de tous les baptisés dans leurs 
paroisses et dans l'Église, de la question non encore réso- 
lue de l'égalité entre l'homme et la femme et du dépasse- 
ment nécessaire des comportements hiérarchiques au sein 
du peuple de Dieu. La participation de tous est nécessaire 
non seulement dans l'Église, mais aussi dans nos sociétés. 
C'est pourquoi, pour nous, le processus d'unification euro- 
péenne exige que le travail des institutions européennes 
soit proche des citoyens et ne succombe pas à un centra- 
lisme administratif, échappant à tout contrôle démocra- 
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10.e) En tant qu'Églises issues de la Réforme, nous avons 
un héritage à faire fructifier. Nous sommes enracinés dans 
la tradition de la Réforme et marqués par celle des 
Lumières. Nous devons maintenir la tension entre la foi et 
la raison. La foi en Christ soutient la raison et l'éclaire, 
comme, inversement, la raison accompagne la foi d'une 
manière critique. Il nous faut assumer cet héritage dans la 
confrontation avec les critiques du sécularisme. 


11.f) Jésus-Christ nous relie au peuple d'Israël, élu par 
Dieu et nous appelle à être, dans la nouvelle alliance, son 
peuple au milieu des peuples. C'est à lui, notre Seigneur, 
que nous devons obéissance. Cela nous permet une atti- 
tude libre dans les questions d'identité nationale. Nous 
nous opposons avec force à la tentation de légitimer par la 
religion les différences nationales et de les exacerber de 
ce fait. Nous devons prendre conscience des souffrances 
des peuples dont on empêche l'épanouissement et partici- 
per à l'éclosion d'une culture de résolution pacifique des 
conflits. Nous nous engageons à faire protéger les droits 
garantissant la vie et la participation des minorités eth- 
niques et nationales, tant du point du vue des droits de 
l'homme que des droits des peuples. 


12.g) La vérité de l'Évangile nous engage à rechercher et 
à approfondir la communion de toutes les Eglises chré- 
tiennes. Dans cette voie, beaucoup de progrès ont été pos- 
sibles, bien que beaucoup d'obstacles restent à surmonter. 
Nous demandons à nos partenaires œcuméniques d'être à 
nos côtés de façon critique. Nous savons cependant que 
sur le chemin de l'unité la simple amabilité et la tolérance, 
pas plus que l'aide financière, ne suffisent. La vraie re- 
cherche de l'unité exige que l'on critique honnêtement nos 
positions. 


Il 


13. Notre première réponse à la parole de réconciliation 
est de rendre grâce et de louer le Dieu trinitaire. Nous in- 


vitons tous les humains à participer à ce don de la réconci- 
liation. 


14. a) AUX Églises nous disons : intensifiez vos efforts 
œcuméniques pour rendre visible l'unité de l'Église. 
Approfondissez et élargissez la communion qui existe 
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déjà. Trouvez des voies nouvelles là où le rapprochement 
est encore difficile. 


15.b) Aux membres de nos communautés nous disons : 
restez attachés à vos communautés en plaçant toute votre 
confiance dans la Parole de Dieu. Travaillez et priez pour 
le renouvellement de l'Église par la force du Saint-Esprit. 
Ne vous lassez pas de défendre les faibles. 


16.c) Aux chrétiennes et aux chrétiens nous disons : ac- 
ceptez de collaborer à l'établissement du bien commun. 
Agissez pour que la démocratie l'emporte. Ne vous retirez 
pas dans la sphère du privé ; prenez des responsabilités 
dans les domaines économique, politique et social. Veillez 
à la sauvegarde de l'environnement et engagez-vous pour 
l'adoption et la mise en œuvre d'une Charte sociale euro- 
péenne, rendant possible à tous une vie dans la dignité. 


17. Nous vous saluons avec les paroles de la Bible qui ont 
accompagné notre Assemblée : 
«Nous vous en supplions au nom du Christ: 
laissez-vous réconcilier avec Dieu »(2 Co 5, 20) 


« Accueillez-vous les uns les autres comme Christ nous a 
accueillis, pour la gloire de Dieu » (Rm 15, 7) 


AUTRES"T'EMPS 
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Responsabilité et fragili- 
té. Paul Ricœur : Responsabi- 
lité et fragilité / François 
Scheer interrogé par Olivier 
Abel : Fragilité de la Méditer- 
rannée / Martine Viallet : 
Perspectives de la politique 
française en matière d’étran- 
ers / Françoise Wilder : 
’épreuve d’altérité. 


Ouvertures. Philibert 
Secretan : Réflexions sur la 
fraternité. 


Histoire. Roger Mehl : État, 
culture et laïcité. Analyse de 
l’évolution française. 


LES CAHIERS DU CHRISTIANISME SOCIAL 
N° 36 / DÉCEMBRE 1992 /55F 


PROTESTANTS D'EUROPE 
POUVONS-NOUS PARLER 
D'UNE MÈME VOIX ? 


Au cours de ce que je vais dire aujourd'hui, il y a six 
choses que je voudrais faire. Premièrement, je voudrais 
demander ce que nous entendons par Protestantisme et 
comment nous le définissons. Au vu de cette définition, 
J'aimerais examiner les difficultés inhérentes au fait de 
parler d'une même voix. Troisièmement, je désire m'attar- 
der à nouveau sur certaines caractéristiques du 
Protestantisme et suggérer une façon qui, je le pense, nous 
permettrait de dégager certains buts communs. 
Quatrièmement, étant donné la démarche que je propose, 
j'aimerais analyser le contexte dans lequel nous agissons. 
En mettant ce contexte en commun avec notre expérience 
et la tradition protestante, je voudrais suggérer quelques 
caractéristiques du Protestantisme qui s'adressent à 
l'époque actuelle. Anfin, je désire proposer une vision de 
l'Europe qui pourrait se baser sur ce que j'ai dit. Pour ma 
part, la réponse à cette vision, ou à quelque chose qui y 
ressemble, me dira, comme au lecteur je l'espère, quelles 
sont pour nous tous les possibilités de parler d'une même 
voix en tant que Protestants. 


Au cours de ce que je vais dire, je ferai allusion une ou 
deux fois à une consultation qui s'est tenue à Bâle il y a 
quelque temps. Environ 70 personnes venues des églises 
protestantes de diverses parties de l'Eruope se sont réunies 
afin de discuter le témoignage commun des Églises de la 
Réforme. C'est parti d'une initiative de l'Église Vaudoise 
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en Italie qui avait suggéré que le temps était venu d'orga- 
niser un Synode Protestant Européen. 


Qu'est-ce que le Protestantisme ? 


La première question est donc celle-ci : « Qu'est-ce que 
le Protestantisme ? ». Cependant, avant même de songer à 
une définition, je désire préciser que je parle de toute la 
série d'églises qui sont sorties de l'expérience de la 
Réforme. Cela veut dire que j'inclus des églises telles que 
les églises anglicanes, qui sont ambiguës quant au fait 
qu'elles sont ou non protestantes, et les églises métho- 
distes, qui sont apparues plus récemment. 


Ce point étant éclairci, il est problable que nous avons 
tous une réponse à ce.que nous entendons par 
Protestantisme. Nous voudrions parler d'un mouvement 
religieux dans la Chrétienté ayant ses racines principale- 
ment dans la Réforme. C'est un mouvement qui met sur- 
tout l'accent sur la place des Ecritures et qui utilise les 
Ecritures comme la base d'une relation entre la foi chré- 
tienne et la vie quotidienne. Il met en évidence que c'est 
par la foi que les gens sont justifiés et réconciliés avec 
Dieu. C'est l'œuvre bienveillante de Dieu plutôt que l'ob- 
servation de règles et de lois par les êtres humains. Voici 
ce que l'on nomme les trois piliers — seules la foi, l'Écri- 
ture Sainte et la grâce peuvent nous sauver — auxquels est 
ajouté le quatrième, seul le Christ peut nous sauver. 
Jusqu'ici, nous pourrions probablement nous mettre d'ac- 
cord sans grande difficulté. Mais cet accord se maintient- 
il quand nous observons comment le Protestantisme a agi 
dans des contextes différents ? 


Quelques-uns des problèmes 


La situation du Protestantisme varie d'un endroit à un 
autre. Nous pourrions examiner un certain nombre 
d'exemples. Etudier, par exemple, la situation par rapport 
à la théologie. Il est intéressant de noter que les conversa- 
tions les plus récentes sur l'union des églises en Grande- 
Bretagne sont celles entre l'Église Réformée Unie et 
l'Eglise Méthodiste. La première a ses racines profondes 
dans le Presbytérianisme et les églises congrégationalistes 
avec ses liens calvinistes — l'accent sur la prédestination et 
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l'élection —, tandis que la seconde a comme fondement 
théologique l'Arminianisme — la grâce de Dieu est libre- 
ment accessible à tout être humain. Je choisis cet exemple 
non pour dire qu'une telle union est impossible ou que la 
controverse calviniste-arminienne est une question théolo- 
gique actuelle, mais pour faire remarquer qu'il n'y a pas 
un ensemble théologique pouvant être qualifié de protes- 
tant, mais bien un grand nombre de théologies protes- 
tantes qui peuvent être contradictoires ou tout au moins 
difficiles à concilier. A la consultation de Bâle, il y avait 
ceux qui disaient que toute parole et toute action décou- 
lent de la justification par la foi; d'autres en particulier les 
Anglicans et les Luthériens scandinaves, disaient qu'il 
n'était pas possible de tout faire dépendre de la justifica- 
tion par la foi. 


Un autre domaine de différences concerne le gouver- 
nement de l'église et la question de savoir qui a autorité 
pour parler au nom de l'église. Certaines des Églises 
Réformées ont repris dans leurs systèmes beaucoup de 
l'épiscopat du Catholicisme. D'autres ont rejeté l'épisco- 
pat, mais ce faisant il se peut qu'elles aient donné autorité 
à des institutions nationales ou régionales ou à la congré- 
gation individuelle. Cela aussi augmente la difficulté pour 
les Eglises Réformées et leurs membres de parler d'une : 
même voix. 


Les relations église/état constituent un troisième do- 
maine source de différences. Les Eglises de la Réforme se 
sont rapidement retrouvées sous la protection de princes 
et de parlements. Elles étaient en effet utiles aux états-na- 
tions naïissants qui voulaient affirmer leur indépendance 
vis-à-vis de l'Empire et de la Papauté. Ainsi, certaines 
églises ont été et restent intimement liées, de diverses fa- 
çons, aux états dans lesquels elles se trouvent. Les églises 
nationales de Scandinavie et les églises établies 
d'Angleterre et d'Ecosse en sont des exemples évidents. 
La plupart ont trouvé un style de vie qui leur permet en- 
core d'être critique vis-à-vis de l'état lorsqu'elles le souhai- 
tent — l'Église d'Angleterre fut à un certain moment quali- 
fiée par le gouvernement britannique comme faisant partie 
de l'Opposition ! Lors d'une consultation récente organisée 
par l'EECCS sur des questions rurales, il fut impossible 
aux représentants du Danemark d'accepter une déclaration 
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dont le but était d'influencer des institutions politiques, 
précisément à cause du lien entre l'église et l'état Danois. 
A l'autre extrême, il y a des églises entièrement libres par 
rapport à l'état, telles les églises libres d'Angleterre et les 
églises protestantes de France, par exemple, où règne une 
indépendance totale vis-à-vis de l'état et où l'église est 
libre de soutenir, de défier ou d'ignorer l'état, cela soit à 
cause de l'existence d'une autre église en tant qu'église na- 
tionale, soit à cause d'une séparation constitutionnelle de 
l'église et de l'état. 

J'ai déjà mentionné le lien entre l'émergence des 
églises réformées et l'état-nation. Cette relation est trop 
complexe pour que nous l'analysions en détail ici. C'est 
pourtant une composante importante de la situation pro- 
testante. Au tout début de la Réforme, il y avait une im- 
portante combinaison de contextes différents. Nous fé- 
tions en 1991 le 500° anniversaire de Martin Bucer qui, au 
cours de ses voyages, influença la pensée en Suisse, en 
Alsace, en Allemagne et en Angleterre. Il y avait des liens 
très proches entre Genève et Edimbourg, et l'Église 
d'Ecosse se vante de ses liens de longue date avec les 
Protestants tchécoslovaques. Néanmoins, malgré les liens 
internationaux historiques et toujours actuels entre les in- 
dividus et les églises, la structure du Protestantisme euro- 
péen est essentiellement nationale. Tout ceci signifie qu'il 
y a une liaison naturelle entre l'identité nationale, l'intérêt 
national et la position de l'église. Cela prend une impor- 
tance toute particulière si l'on demande aux Protestants 
d'essayer de se représenter une vision de l'Europe. 


Cependant, un autre problème se pose pour permettre 
aux Protestants de parler d'une même voix. Beaucoup de 
Protestants ont une vision de la conscience individuelle 
qui est presque anarchique. Naturellement, si on affirme 
l'idée selon laquelle chacun est son propre prêtre en ce qui 
concerne la capacité d'approcher Dieu, comment peut-on 
nier que la vision de l'un est meilleure, plus acceptable, ou 
qu'elle fait plus autorité que celle d'un autre ? 


Le dernier point que je veux aborder à propos des dif- 
ficultés qu'ont les Protestants à parler d'une même voix, 
concerne ce qui ressort de l'analyse du Protestantisme par 
rapport au Catholicisme. Je soupçonne qu'une des raisons 
qui poussent les Protestants à parler d'une même voix et à 
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avoir une vision commune de l'Europe découle de l'appel 
du Pape en vue d'une réévangélisation de l'Europe. 
Beaucoup de Protestants voient en cela un désir d'en reve- 
nir à un ordre médiéval dans lequel l'église — dans ce cas- 
ci l'Eglise Catholique Romaine — joue un rôle dominant. 
Cependant, cela illustre le fait qu'il est plus facile pour les 
Catholiques, vu leur structure plus universelle et leur 
moindre attachement à des frontières nationales, de penser 
à l'échelle européenne. Il y a également dans l'approche 
du Pape la possibilité de parler d'un retour aux valeurs 
chrétiennes — un seul ensemble de valeurs. C'est peut-être 
plus difficile pour les Protestants, vu la diversité des sys- 
tèmes, des croyances et des contextes, auxquels j'ai déjà 
fait référence. 


Lors de la consultation de Bâle, des Protestants de 
Pologne et d'Irlande ont parlé de l'influence exercée par 
l'Eglise Catholique Romaine dans la vie politique, et il est 
apparu clairement que, en Europe Centrale et en Europe 
de l'est, des craintes surgissent quant au modèle futur des 
relations église/état. Cependant, si c'est sur cette base qu'il 
faut rechercher une voix protestante en Europe, j'ai de sé- 
rieux doutes à ce propos. Cela ne sera-t-il pas considéré 
comme à la fois anti-catholique et anti-æœcuménique ? 
Réagir par la défensive peut signifier que les questions sur 
lesquelles les Protestants peuvent s'unir sont celles qui se 
contentent de soulever les vieilles questions de la 
Réforme, alors que tous — Catholiques et Protestants — 
nous les avons laissées derrière nous. 


Être l'Église d'une manière protestante 


Après m'être étendu sur les raisons pour lesquelles :il 
est pour le moins difficile pour les Protestants de parler 
d'une même voix, je voudrais prendre le temps d'étudier 
une chose à laquelle, je pense, nous pouvons contribuer 
d'une manière très utile, précieuse et dynamique sur la 
scène européenne. Je veux parler de l'interaction entre 
l'expérience et la Parole dans les églises de la Réforme. 
Ceci est pour moi le cœur de l'expérience protestante et, 
selon moi, définit mieux le Protestantisme que n'importe 
quelle déclaration, doctrine, théologie, philosophie, ou Or- 
ganisation, dépassant les idées de base par lesquelles j'ai 
commencé. 
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Je voudrais développer davantage cette idée. J'estime 
que c'est en termes d'un quadrilatère de la raison, de l'ex- 
périence, des Ecritures et de la tradition que l'on définit le 
mieux la manière dont les Protestants agissent quand ils 
réfléchissent sur la théologie et l'impact de la théologie 
sur la vie du monde et de ses habitants. Au tout début, j'ai 
mentionné la place de la Bible dans la tradition de la 
Réforme. Cependant, la plupart d'entre nous reconnaissent 
que nous n'arriverons pas à des réponses claires et globa- 
lement acceptables aux questions actuelles, simplement en 
consultant la Bible. Il nous faut mettre en relation ce que 
nous lisons dans les Écritures avec le monde dans lequel 
nous vivons — c'est-à-dire que nous avons besoin de le re- 
lier aux événements dont nous sommes témoins — aux ex- 
périences que nous vivons.— et dans le même temps de- 
mander ce que les Ecritures ont à dire au sujet de cette 
expérience et ce que cette expérience nous dit directement 
à nous, gens de foi. Cependant, je ne voudrais pas limiter 
l'expérience à ce que nous ressentons à travers nos sens. 
Nous devons aussi inclure ce que nous rencontrons dans 
le domaine des idées et de la connaissance — à partir du 
domaine des sciences naturelles et sociales, à partir du do- 
maine de l'art et de la littérature. 


Mais si nous nous arrêtons là, nous vivons toujours 
dans un monde où nos propres interprétations subjectives- 
perdent leur caractère suprême. Nous avons besoin de tes- 
ter nos conclusions par rapport à la tradition — c'est-à-dire 
l'expérience de l'église à travers l'histoire. Le but est de se 
demander si nos conclusions s'accordent globalement 
avec la compréhension de l'église à travers les âges, ou si 
elles s'en écartent radicalement. Si nous découvrons qu'il 
s'agit du second cas, cela ne veut pas dire que la tradition 
de l'église a le dernier mot. Ce que cela signifie, c'est que 
nous devons être plus attentifs à ce que nous disons et 
nous demander si nous nous en écartons vraiment autant, 
ou bien si un tel écart se justifie dans le contexte de notre 
compréhension actuelle de l'Évangile et de notre expé- 
rience du monde dans lequel nous vivons. 


Et il faut s'assurer que nous utilisons la raison pendant 
tout le processus. Sur ce dernier point, je veux qu'il soit 
clair que dire que la raison est importante ne signifie pas 
exclure le sentiment et l'émotion. Ils ont leur rôle à jouer 
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en tant que partie intégrante de cette expérience et peu- 
vent influer considérablement sur les décisions dans des 
cas précis. Mais il faut les reconnaître pour ce qu'ils sont 
et les juger à la lumière de la raison. Je crois néanmoins 
que nous devons aborder le processus de prise de décision 
par une démarche rigoureusement logique et qui pose des 
questions. Par exemple, à propos de la tradition de 
l'église, nous devons nous demander dans quelle mesure 
l'enseignement de l'église a été influencé par les tendances 
de la société. C'est là que réside le rôle de la raison. 

Cela se résume à ceci : soit le Protestantisme est une 
redécouverte de la pureté originelle, soit il trouve la 
Parole de Dieu à un moment et dans un lieu particulier. Je 
suggère la seconde solution. Le Protestantisme est au plus _ 
profond de lui-même une manière particulière d'être 
l'église — d'utiliser les Ecritures, l'expérience, la tradition 
et la raison, afin de découvrir ce que nous devons dire au 
monde actuel. Et c'est quelque chose que nous faisons 
dans le contexe d'une communauté appelée l'église, plutôt 
que quelque chose que nous faisons en tant qu'individus. 
C'est ainsi que je lis l'histoire de la Réforme et l'émer- 
gence des églises protestantes. Quand nous jetons un re- 
gard en arrière sur notre héritage protestant, c'est dans le 
but de le développer et non pas de le retrouver. De la 
même manière, je crois que l'œuvre de Luther, de Calvin, 
de Bucer, de Knox, de Cranmer et de leurs contemporains 
fut la découverte d'une façon d'être l'église, en leur temps 
et dans leur lieu, plutôt que le rétablissement de l'église du 
1® ou de n'importe quel autre siècle. 

J'ai d'abord évoqué les raisons des difficultés, et en- 
suite ce que j'appellerais la méthode protestante. Je vou- 
drais consacrer la suite de ce propos pour tenter d'appli- 
quer cette méthode à quelques questions actuelles et, plus 
spécialement, pour demander aux Protestants d'Europe 
quelle serait leur vision de l'Europe elle-même. Ce faisant, 
je laisserai délibérément de côté toute référence spécifique 
aux Écritures. Un des tests que l'on voudra peut-être ap- 
pliquer à ce que je dis est la manière dont cela se rapporte 
à l'héritage des Ecritures. 


Le Contexte Européen 
Le contexte européen est ce que je veux étudier en 
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premier lieu. Nous avons une région du monde qui est au 
centre des conflits mondiaux depuis des générations. Rien 
qu'au cours de ce siècle-ci, notre histoire est une succes- 
sion constante de conflits — couvrant la totalité de l'Europe 
et débouchant sur deux guerres européennes généralisées 
qui ont affecté toutes les parties du monde — et, à d'autres 
moments, de longues périodes de conflits internationaux. 
Graduellement, le besoin s'est fait sentir de trouver des 
moyens d'atténuer et de résoudre ces conflits, et cela par 
des voies institutionnelles. Le Conseil de l'Europe fut 
fondé afin d'aider les gouvernements européens à coopé- 
rer sur toute une série de points, et compte aujourd'hui 
parmi ses membres ou ses invités particuliers tous les 
pays d'Europe sans exception. La conférence sur la 
Sécurité et la Coopération en Europe — le processus 
d'Helsinki — a commencé à s'attaquer à des questions de 
droit de l'homme, de sécurité, de coopération culturelle et 
économique, et cela de nouveau grâce à une coopération 
intergouvernementale dans laquelle tous les pays d'Europe 
sont aujourd'hui impliqués, de même que le Canada et les 
Etats-Unis. Le pas le plus aventureux et le plus porteur de 
conséquences a été la création de la Communauté 
Européenne, une étape destinée dès sa conception à inté- 
grer les économies française et allemande de manière à 
rendre impossible dans l'avenir une guerre entre ces deux 
pays. La Communauté a développé et développe toujours 
une interaction unique entre ses institutions — 
Commission, Parlement, Cour de Justice et Conseil des 
Ministres. Elle crée une autorité qui surpasse l'état-nation, 
promulgue des lois qui s'appliquent à toute la 
Communauté, et se dirige vers «une union toujours plus 
grande » des pays et des peuples qui la composent. 
Toutefois, la Communauté s'oppose dans le même temps à 
l'idée de devenir un « super-état », reconnaissant que si 
certaines décisions doivent être prises au niveau commu- 
nautaire, d'autres doivent l'être au niveau national et ré- 
gional, ou même au niveau des villes, des villages ou du 
voisinage. L'Europe est devenue un champ d'expériences 
où l'on élabore de nouvelles relations et des moyens de ré- 
soudre les conflits. 


… En même temps, l'Europe est devenue de plus en plus 
diversifiée et pluraliste. Dans le domaine de la religion, à 
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la présence traditionnelle de la Chrétienté catholique, or- 
thodoxe et protestante, et du Judaïsme, on a vu s'ajouter 
d'autres communautés de fidèles, essentiellement des 
Musulmans, mais aussi des Hindous, des Sikhs et des 
Bouddhistes. Le résultat de l'émigration consécutive à la 
Deuxième Guerre Mondiale est que beaucoup de villes 
d'Europe sont multiraciales. Certaines régions à l'intérieur 
des nations européennes, ainsi que des nations qui ne sont 
pas des états, sont désireuses d'affirmer leur identité 
propre. Ces processus comportent des aspects positifs car 
ils témoignent d'une grande richesse et de la possibilité de 
mettre en commun des idées, des vues, des cultures et des 
héritages. Toutefois, ils mettent en évidence deux dan- 
gers. Un de ces dangers réside dans le potentiel de désin- 
tégration que comportent les tensions entre les commu- 
nautés et l'effondrement des relations entre la police et la 
communauté dans beaucoup de grande villes d'Europe 
Occidentale. Une autre forme de désintégration est visible 
dans certains des états-nations existants, comme en ce 
moment en Yougoslavie ou en Union Soviétique, ou à 
l'état latent au Royaume-Uni avec l'Ecosse et le Pays de 
Galles, ou encore en France avec la Corse. 


L'autre danger est, pour reprendre l'expression de Lech 
Walesa, de voir «le rideau de fer remplacé par un rideau 
d'argent ». Le danger réside dans le fait qu'il se peut que la 
diversité de l'Europe soit institutionnalisée. Il se peut que 
l'on accorde à certaines régions le privilège d'être admis 
au centre de l'Europe, tandis que d'autres seront condam- 
nées à n'être qu'un arrière-pays duquel on prélève la main- 
d'œuvre supplémentaire et les matières premières dont dé- 
pend le profit du centre. La mesure dans laquelle la 
Communauté Européenne prendra de l'extension sera le 
révélateur. On peut craindre que cette ligne soit tracée sur 
base de l'ancienne division Est-Ouest. A plus long terme, 
il se pourrait que l'on trace la ligne entre l'Europe qui est 
en majorité catholique et protestante et l'Europe où prédo- 
mine la religion orthodoxe et qui contient une minorité 
musulmane puissante. 


Un dernier aspect contextuel réside dans la façon dont 
l'économie s'est internationalisée, ce qui a eu pour consé- 
quence de soustraire le système économique au contrôle 
politique. Des compagnies transnationales peuvent dépla- 
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cer leur production d'un pays à un autre afin d' augmenter 
au maximum leur bénéfice sans se soucier des consé- 
quences sur, par exemple, leur main-d'œuvre ou l'environ- 
nement. 


Caractéristiques du Protestantisme aujourd'hui 


En examinant notre expérience de ce contexte, on voit 
que certaines caractéristiques du Protestantisme valent 
aussi pour notre époque. Le Protestantisme a toujours mis 
l'accent sur la valeur de l'individu, mais il a également vu 
cette valeur s'exprimer dans une communauté ou en 
congrégation. Excepté dans ses manifestations indépen- 
dantes les plus extrêmes, un réseau ou une structure de 
congrégations/communauté a existé qui prenait diverses 
décisions à des niveaux divers. Il y a eu une relation avec 
le pouvoir politique, que ce soit côte à côte ou avec lui ou 
de façon antagoniste. 


Où cela s'insère-t-1il dans notre approche de l'Europe 
d'aujourd'hui ? Lorsqu'un certain nombre de dirigeants 
d'églises ont rendu visite à la Commission des 
Communautés Européennes en novembre 1991, le 
Président de la Commission, Jacques Delors, a parlé de 
l'importance simultanée de l'épanouissement des individus 
et de la solidarité entre les membres de la société. Cette 
interreletion est un des héritages que nous pouvons tirer 
de notre propre héritage. En outre, la structure des églises 
protestantes a tendance à se construire à partir de la base. 
La congrégation locale est en général l'élément de base à 
partir duquel on édifie les autres structures. L'idée de bâtir 
une société en partant de la base en établissant des liens 
de solidarité entre ses éléments, appartient donc à notre 
héritage commun. Il fait également partie de notre tradi- 
tion de mener nos activités au niveau approprié — C'est 
pourquoi pour certaines activités les décisions sont prises, 
en ce qui concerne l'ERU (Église Réformée Unie), au ni- 
veau de la congrégation locale, pour certaines au niveau 
du district ou de la province, et pour d'autres au niveau de 
l'Assemblée Générale ou des comités des différents dépar- 
tements. De la même manière, on peut supposer qu'en 
Allemagne il y a une structure à l'intérieur de l'église du 
Palatinat en plus du niveau fédéral dans l'EKD. 
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Peut-être devons-nous compter sur la Communauté 
Européenne pour nous fournir un modèle pour nous ras- 
sembler au niveau européen. Lors de la rencontre de 1990 
entre les dirigeants d'églises et la commission 
Européenne, notre Président, OKR Klaus Kremkau, a sug- 
géré que nous pourrions faire cadeau à la Communauté 
Européenne du modèle œcuménique d'«unité dans une di- 
versité réconciliée ». Peut-être est-ce quelque chose que 
nous avons en commun avec la Communauté Européenne. 
Je ne suis pas en train de suggérer qu'il nous faut 
construire de nouveaux niveaux de structure, car nous 
possédons déjà des organisations telles que la conférence 
Œcuménique des Eglises et la Commission Œcuménique 
Européenne pour Église et Société, dans lesquelles nous 
pouvons discuter ensemble au niveau européen. Nous de- 
vons être conscients que le niveau national n'est pas le 
seul dont 1l faut se préoccuper. 


Une petite vision 


De quoi parlerons-nous d'une même voix ? Quel genre 
de vision de l'Europe voulons-nous présenter ? Un aspect 
important mentionné lors de la consultation de Bâle était 
qu'il existe déjà parmi une très large majorité des églises 
Réformées en Europe une complète communion eucharis- 
tique, soit grâce à l'Accord de Leuenberg, soit grâce à des 
accords bilatéraux entre les églises. Peut-être une des 
choses que nous devrions être en train de faire est de cher- 
cher des moyens pour faire apparaître cette réalité dans le 
témoignage et le culte que nous montrons au peuple de 
l'Europe. Une des manières sera précisément de s'assurer 
qu'il y a une interchangeabilité entre les ministères de 
toutes nos églises. Mais les domaines social et politique 
présentent aussi un intérêt tout particulier pour moi et 
pour la Commission Œcuménique Européenne pour 
Église et Société. 


Je me contenterai de présenter quelques rubriques et 
de demander au lecteur si elles lui conviennent à la lu- 
mière de ce que j'ai déjà dit à propos des valeurs que nous 
pourrions tirer de notre héritage protestant et qui s'appli- 
quent au contexte européen actuel. Je veux voir une 


Europe: 
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— dans laquelle les gens ont des droits sociaux et poli- 
tiques, et où les droits de l'homme sont respectés ; 


— dans laquelle ils ont le droit de participer à toutes 
lesprocédures de décision qui les concernent ; 

— dans laquelle le système économique est sous le 
contrôle des pouvoirs démocratiques ; 

— dans laquelle le système économique correspond aux 
besoins des gens; 

— dans laquelle on protège l'environnement et où, en 
particulier, les facteurs écologiques jouent un rôle dans les 
décisions économiques ; 

— dans laquelle les cultures majoritaires et minoritaires 
sont respectées et où ensemble elles ont leur place ; 

— dans laquelle l'état-nation est au même niveau que 
les autres institutions et non prédominant ; 

— dans laquelle les méthodes pacifiques et démocra- 
tiques constituent la norme pour résoudre les conflits ; 

— dans laquelle règne une solidarité avec l'ensemble de 
la communauté. 

Se pourrait-il que ceci constitue un ordre du jour sur 
lequel les Protestants débattraient ensemble d'une même 
voix, à la fois en restant fidèles à leur tradition et en 
contribuant au dialogue et à l'action œcuménique ? Car 
ceci est mon argument final. Il y a un peu plus de deux 
ans à Bâle, des représentants des églises anglicanes, ca- 
tholiques, protestantes et orthodoxes ont fait une déclara- 
tion commune sur la Paix avec la Justice pour toute la 
Création. Si c'est quelque chose que nous pouvons faire 
ensemble en tant qu'églises, alors peut-être le type d'ordre 
du jour européen que j'ai mentionné peut-il être un sujet 
pour nous tous. Ce à quoi nous devrions contribuer en tant 
que Protestants est une manière particulière d'être l'église 
qui en soi peut servir de thème pour une discussion active 
avec nos sœurs et nos frères catholiques et orthodoxes. Si 
les Protestants sont capables de parler ensemble et qu'ils 
le font, assurons-nous que ce n'est pas au détriment de nos 
plus vastes relations œcuméniques. 


Keith JENKINS 
(Commission æœcuménique européenne, Bruxelles) 
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